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AVERTISSEMENT.

ONNa déja declaré , & nous croyons

devoir le repéter , que les invectives , les

Satyres , les Ecrits aigres & les traits mox-

dans , ne trouveront jamais de place dans

ce Recueil. Dans les Critiques , nousferont

toujours très-foigneux de nous renfermer

dans ce qui regarde les Difputes Litterai-

res , & les divers fentimens des Auteurs ,

fans prendre aucun parti , &fans y rien

fouffrir deperfonnel qui puiffe bleßer,

Il eft bon auffi de dire ici en paſſant que

nous ne fommes point garants du merite

des Piéces que nous employons . Nous en

laiffons entierement à ceux qui enfont les

Auteurs , la gloire ou le blâme. Nous ne

ferons jamais affez hardis pour entrepren-

dre fur la Jurifdiction du Public éclairé

& équitable , à quifeul il appartient d'ap-

plaudir on de cenfurer. Nous ne pouvons

être refponfables que du choix des Ouvra-

ges. Souvent même le tems , les lieux , les

circonftances particulieres & les égards

nous enfont admettre , que nous ferions

portez à rebuter. Pourvû enfin qu'un Ou-

vrage quelconque , ne manque point de

refpect pour la Religion , pour l'Etat &

pour les bonnes mœurs , dont nous nous

A ij rape
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rapportons encore aujugement du Cenfeur,

nous nous croyons parfaitement à couvert

de toutreproche.

nous

On impute quelquefois au Mercure de

'donner de vieilles nouvelles. On ne s'eftja-

mais picqué d'en donner prématurement ni

avec précipitationfur les premiers bruits

qui courent d'un fait arrivé ; la voixpu-

blique en inftruit affez , le Public faifant

paffer rapidement ces Nouvelles de bouche

en bouche , avant méme qu'on ait le tems

de les écrire & de les rediger, Or ,

prions le Lecteur de faire refléxion que ce

Journal n'eft point comme les Gazettes

pour lui apprendre les premieres nouvelles

d'un évenement intereßant & fingulier ;

mais on doit s'attendre à un détail au vrai ,

exact & circonftancié de ces mêmes éve

nemens importans , pour en conferver la

memoire à la Pofterité , & pourfervir à

Hiftoire de notre tems ; enforte qu'il y

a tel récit & telfait rapporté dans ce Li-

vre , qui fera plus curieux & fera plus

de plaifirà liredans quarante ou cinquan-

te ans qu'aujourd'hui. Aufurplus , on ne

s'avije jamais d'inferer dans ce Journal ce

qui fe paffe au fujet d'une affaire , fait de

Guerre , de Politique ou autre , fur les pre-

miers bruits quis'en répandent , parce qu'il

eft très-rare que ces bruitsfe trouvent entie-

rement veritables , chacun racontant la

chofe
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chofe à fa maniere , &felonſa prévention

&fes interêts.

On invite ici , & on prie les Mar-

chands & les Ouvriers qui ont quelques

nouvelles Modes , foit en étoffes nouvelles

Habits , Ajuftemens , Perruques , Coëf-

fures , Ornemens de tête & autre parure

ainfi quede Meubles , Carroßes , Chaifes

autres chofes , foit pour l'utile , foit

pourl'agréable , d'en donnerquelques Mé-

moires pour en avertir le Public , ce qui

pourra faire plaifir à divers Particuliers

&procurerundébit avantageux auxMar-

chands& aux Ouvriers.

Nousfaifons de nouvelles inftances aux

Libraires qui envoyent des Livres pour

Les annoncer dans le Mercure , d'en mar-

quer leprix au jufte ; cela fert beaucoup

dans les Provinces aux perfonnes qui fe

déterminent là deffus à les acheter, & qui

nefontpas sûrs de l'exactitude des Meſa-

gers & des autres perfonnes qu'elles char

gent de leurs commifions , qui fouvent les

fontfurpayer.

Plufieurs Piéces en Profe & en Vers ;

envoyées pour le Mercure , font fi mal

écrites , qu'on ne peut les déchifrer , &

font pour cela rejettées. D'auires font bon-

nes à quelques égards , & défectueuses en

d'autres. Lorfqu'elles peuvent en valoir la

peine , nous les retouchons avec fain. Mais

A ilj
comme
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comme nous neprenons ce parti qu'avec

peine , nous prions les Auteurs de ne le pas

trouver mauvais , & de travailler leurs

Ouvrages avec le plus d'attention qu'il

leurfera poffible. Si onfçavoit leur adreffe ,

onleur marqueroit les corrections à faire.

Les Sçavans & les Curieux font priez

'de vouloir concourir avec nous pour ren-

dre le Mercure encore plus utile & plus

agréable , en nous communiquant les Mé-

moires & les Piéces en Profe & en Vers ,

qui peuvent inftruire & amufer. Aucun

point de Litterature n'eft deplacé dans

ce Recueil , où l'on tâche de mettre une

agréable varieté ; Poëfies , nouvelles Dé-

couvertes dans les Arts & dans les Scien-

ces , Morale, Antiquité , Hiftoire Sacrée

Profane , Hiftoriette , Mythologie ,

Phyfique & Metaphyfique , Piéces de

Theatre , JurifprudenceJurifprudence , Anatomie &

Medecine ; Critique , Mathématiques »

Mémoires , Projets ; Traductions , Gram-

maire , Piéces amufantes & recréatives

&c. Quand les morceaux d'une certaine

confideration feront trop longs , on les pla-

cera dans un volume extraordinaire , &

on fera enforte qu'on puiffe les en détacher

facilement , pour la fatisfaction des Au-

teurs & des perfonnes qui ne veulent avoir

que certaines Piéces.

Quelques morceaux de Profe& de Vers

rea
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rejettéz,ontfouvent donné lieu à des plain

tes de la part des perfonnes intereffées ;

mais nous les prions de confiderer que c'eft

toujours malgré nous que certaines Piéces

font rebutées nous ne nous en rapportons

pas toujours à notre feul jugement dans le

choix que nous faifons de celles qui meri-

tent l'impreffion.

Quoiqu'on ait toujours la précaution de

faire mettre un Avis à la tête de chaque

Mercure , pour avertir qu'on ne recevra

point de Lettres ni Paquets par la Pofte,

dont le portne foit affranchi , il en viens

cependant quelquefois qu'on eft obligé de

rebuter. Ceux qui n'ont pas pris cette pré-

caution , ne doivent pas être furpris dé ne

pas voir paroître les Piéces qu'ils ont eng

voyées.

Les perfonnes qui defirent avoir le Mer-

eure des premiers , fait dans les Provinces ,

ou dans les Pays Etrangers , n'aurontqu'à

s'adreffer à M. Moreau , Commis au Mer-

cure , vis -à-vis la Comédie Françoiſe , à

Paris , qui le leur envoyera par la voye la

plus convenable , & avant qu'il foit en

vente ici. Les amis à qui on s'adreße pour

cela , ne fontpas ordinairementfort exacts.

Ils n'envoyent guéres acheter ce Livrepré-

cifement dans le tems qu'il paroît : ils ne

manquent pas de le lire , fouvent ils le

prêtent à d'autres , & ne l'envoyent que

A iiij fort
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fort tard, fous le prétexte fpecieux que le

Mercure n'a pasparu plutôt.

Nous renouvellons la priere que nous

avons déja faite , quand on envoye des

Piéces , foit en Vers , foit en Profe , de les

faire tranferire lifiblement fur des papiers

fepare , & d'une grandeur raisonnable ,

avec des marques , que les noms pro-.

pres , furtout , foyent exactement écrits.

Des Piéces griffonnéesfont fouvent mifes au

rebut , quoique bonnes , faute de pouvoir

Les dechiffrer.

نم

Nous aurons toujours les mêmes égards

pour les Auteurs qui ne veulent pas fefai-

re connoître ; mais il feroit bon qu'ils don-

naffent une adreffe , furtout quand il s'agit

de quelque Ouvrage qui peut demander

des éclairciffemens car fouvent , faute

d'un tel fecours , des Piéces nous demeu-

rent entre les mains fans pouvoir les faire

paroître.

;

Nous prions ceux qui par le moyen de

leurs correfpondances , reçoivent des nou-

velles d'Afrique , du Levant , de Perfe ,

de Tartarie , du Japon , de la Chine , des

Indes Orientales & Occidentales , & d'au-

tres Pays & Contrées éloignées , de vouloir

nous en faire part , à l'adreſſe generale du

Mercure. Ces nouvelles peuvent roulerfur

les guerres prefentes des Etats voifins

leurs Révolutions & Traitez de Paix ou

9
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deTréves les occupations des Souverains ,

la Religion des Peuples , leurs cerémonies ,

Coûtumes & Ufages , les Phénomenes , &

les productions de la Nature & de l'Art ,

&c. comme Pierres figurées , Marcaffites

rares , petrifications & criftalifations ex- .

traordinaires , Coquillages , &c.

gage

Au reste , notre reconnoiffance nous en- ,

e à rendre de
nouvelles graces au Pu-

blic , de l'accueil favorable qu'il continuë

de faire au Mercure. Nous ne doutons

pas que la meilleure part du fuccès de ce

Livre ne foit duë aux excellens morceaux

que des Sçavans du premier ordre , &

des gens d'un merite diftingué , veulent

bien nous communiquer. Nos Lecteurs på-

roiffent fi contens de l'usage que nous en

faifons , que nousfommes quelquefois obli-

gez d'avoir recours aux Supplémens pour

-fatisfaire à leur empreffement, & ne pas

les priver des évenemens & des Ouvrages

qui regardent le tems préfent , & fatisfaire

auffi aux perfonnes qui veulent voir pa-

roître leurs Ouvrages.

Nous ferons plus attentifs que jamais à

apprendre au Publit la mort des Sçavans

& de ceux quife font diftinguez dans les

Arts & dans la Mécanique. On y join-

dra le récit de leurs principales occupa-

tions , & des plus confiderables actions

de leur vie. L'hiftoire des Lettres & des

A v Aris
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Arts doit cette marque de reconnoiffance à

la memoire de ceux qui s'y font rendus ce

lébres , ou qui les ont cultivez avecfoin.

Nous efperons que les parens & les amis

de ces illuftres Moris aideront volontiers

à leur rendre ce dernier devoir , par les

inftructions qu'ils voudront bien nousfour-

nir. Ce qui regarde nonfeulement Paris

mais encore toutes les Provinces du Royau-

me , qui peuvent fournir des évenemens

confiderabies , Morts , Mariages , Actes

folemnels , & autres Faits dignes d'être

tranfmis à la Pofterité.
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PIECES FUGITIVES ,

en Vers & en Profe.

LA MODE,

POEME CHAGRIN.

L

A maxime eft conftante & partout

reconnuë ,

Plus on blâme une chofe , & plus

elle eft couruë :

Les hommes, à l'envi des femmes de nos jours,

Du panier qu'ils frondoient , empruntent lefe

COUTS.

A vj Leurs
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Leurs habits nous font voir pour nouvelle

parure ,

De leurs plis monftrueux la ridicule enflure ;

Cette mode triomphe , un fol entêtement ,

Les fait à cet abus foufcrire aveuglément.

Leurs yeux s'accoûtumant à ce gout tyra

nique ,

Dans l'ufage commun, trouvent un air anti-

que.

Mais , me dira quelqu'un , la Mode fait des

Loix ,

»Voulez-vous qu'on renonce à paroître Fran-

çois ?

Unhomme de bon fens , s'il veut paroître

ſage ,

Ne doit pas condamner , mais doit fuivre

l'ufage.

»C'eſt-là mon fentiment , & fauf avis meil-

leur ,

"Doit fe laiffer fans choix vétir à fonTail-

leur.

L'avis eft fort prudent , fuivant ce beau Syf-

tême´ ,

On ne s'habille plus aujourd'hui pour foi-

même ;

Cette Mode me choque ; il n'importe après

tout ,

Pourvû que du Public elle fuive le goût.

J'entage
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J'enrage quand je vois des hommes raifonna-

bles ,

Pour des confeils fenfez me debiter des Fables:

Mais ce n'eft rien encor , fi j'arrive des Champs

Où je fuis confiné par le malheur des temps ;

UnAmi m'abordant d'un air acariatre ,

အ L'habit que vous avez eft du temps d'Henry

quatre ,

Medit il , de ce goût l'on n'en voit plus ici ,

Ne vous aviez pas de vous montrer ainfi ;

» Des enfans raffemblez , la bruyante cohuë,

Crieroit après vous , courant de ruë en ruë ;

Le monde eft intraitable aujourd'hui ſur le

point ,

» Il faut fuivre la Mode , ou ne fe montrer

point.

»Vos boutons font trop gros ; cette manche

eſt trop baffe ;

» Parcourez mon habit , admirez cette grace ;

"Voyez ce parement , il eft deux fois plus

haut ,

»Vous riez , de quoi donc je vous ai cru

manchot ,

»Lui dis-je, & que la poche étoit fi haut mong

tée .

»Afin de vous la mettre un peu plus à portée s

Je ris de mon erreur. C'eſt railler avec art ,

®Vou
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Voulez-vous me prouver par ce trait gogue

nard ,

Qu'en cedant à l'ufage on fe rend ridicule.

» Puiſqu'il faut l'avouer , je me ris du fcru-

pule ,

Qui portant à l'excès cet attrait du nouveau ,

Ne trouve rien de bon , ne trouve rien de beau,

Que ce que le Tailleur marque au coin de la

Modee ;

Si mon habit eft neuf, n'eft il pas plus com-

mode

De le porter ainfi , que d'aller prendre foin

D'enrichir un Marchand dont je n'ai pas bes

foin

De tous ces changemens on voit bien l'impof-

ture ,

C'étoit peu d'alterer le poids & la mefure,

C'étoit peu qu'un Tailleur habile dans fon art,

D'Etoffe & de Galon dût réferver fa part :

Reunis d'interêt , une telle reffource

De notre vanité fait accroître leur bourfe ;

Le Bourgeois attiré par ce fubtil détour ,

Imite à fes dépens les airs d'homme de Cour.

>> Il faut donc , felon vous , dans une paix pro-

fonde ,

»Sous un vieux vétement braver tout le beau

mondei

Et
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» Et dans les Carrefours , Philofophe infenſé ,

»Etaler des canons comme au fiecle paffé !

Je pourrois juftement de cette raillerie ,

Repouffer à mon tour l'infipide faillie :

Mais comme l'invective a pour moi peu d'ap

pas ,

Je cherche des raifons & laiffe les debats.

Il eft certain milieu pour les gens raiſonna-

bles;

Et les extremitez font toûjours condamnables.

Je ne dis pas qu'il faille , amoureux du vieux

.
temps ,

Se parer des habits paffez depuis cent ans ;

Je voudrois feulement profcrire la méthode ,

Qui nous rend à grands frais efclave de la

Mode :

Et qui dans peu de temps pour le tour des ha-

bits,

Fait paroître étranger un homme du pays.

Je voudrois que le Sexe unît à la naiffance,

Dans fon exterieur une grande décence :

Que l'on pût diftinguer le rang & la vertu,

Aux divers ornemens dont il eſt revêtu ;

Et que de tant d'atours un peu moins idolâtre,

Onne confondit plus la Loge & le Théatre.

Par
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Par quel ufage encor autorifera- t'on ,

Ainfiqu'on eft au Bal , de paroître au Sermon ?

D'aller dans un état qu'inſpire la moleſſe ,

Se montrer à la hâte à la derniere Meſſe :

Où le zele chrétien ne voit qu'avec courroux,

İnfulter au Seigneur qui s'immole pour nous.

Que l'on retranche enfin des abus fi funeftes ,

Que l'on mette en honneur les manieres mo-

deftes ;

Ah ! les femmes pour lors s'attirant nos ref-

pects ,

Regorgeront partout d'éloges non fufpects.

Je m'écarte, il eft vrai , je franchis la carriere ;

Laiffons aux Maffillons une telle matiere.

Si l'on veut chicaner fur l'écart que j'ai fait ,

Je ne diſpute point & je reviens au fait.

Jufqu'où ne s'étendne s'étend pas cette folle manie ,

Qu'autrefois nos voifins traiterent de folie :

Et qu'ils ont adoptée à leur tour infenfez ,

Pour payer un tribut à nos exploits paſſez ?

Ainfi les paffions , partout
d'intelligence ,

Font en divers climats voir la même inconf

tance.

Les meubles autrefois conformes au befoin ,

ノ

Paffoient du pere au fils , confervez avec föin.

Plus .
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Plus fimple dans fes mœurs , il fe trouvoit à

Faife,

Couché dans même lit , affis en même chaife.

Une vieille vaiffelle en un jour de banquet,

Ornoit fuffisamment fa table & ſon buffet.

D'autre temps , d'autres mœurs , une forme

nouvelle ,

Vient mettre hors deMode & meubles & vaif

felle ;

Un pere eft-il en terre, il faut réformer tout

Refaire la maifon de l'un à l'autre bout,

La Mode regle tout , c'eſt ce qu'on examine ;

Elle a fçû penetrer juſque dans la cuiſine ;

Envain le Cuifinier compte d'être arrêté ,

S'il ne donne aux Ragoûts l'air de nouveauté

Chacun fait de fon mieux , on change, on ra

commode ;

Du grenier à la cave on met tout à la mode,

Tout à l'envi concourt avec un foin égal ,

A réduire bien tôt mon homme à l'Hôpital.

Oh! que j'aime bien mieux Bourgeois de ma

Campagne ,

Goûter la liberté qui par tout m'accompagne

Que de m'affujettir au caprice odieux ,

Que la Mode aujourd'hui fait regner en tous

lieux !

PERRING
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MARSEILLE SCAVANTE;

Ancienne & Moderne , &c. Suite de

la Lettre écrite par M. D. L. R. à

M. R.

Afaire le dénombrement , aufquels

Ces Sçavans , dont je viens de

Marſeille a donné naiffance , & dont la

memoire ne mourra jamais parmi nous ,

permettez-moi , Monfieur , d'ajoûter ici

les noms & les Ouvrages de ceux qui

leur ont fuccedé , & qui fe diftinguent

actuellement dans notre Ville , ou ail-

leurs ; il en coûtera quelque chofe à vo-

tre modestie , & à celle de nos Sçavans ,

quoique mon deffein ne foit pas de faire

des Eloges. J'acheverai par là de prou-

ver ce que j'ai dit au commencement de

ina Lettre , que cette Ville a produit dans

tous les temps des efprits nez pour les

Sciences & propres aux Exercices Aca-

démiques Je prouverai en même temps

que nous avons tous les fujets qu'il faut

pour remplir dignement notre Projet.

N. CROISET, de la Compagnie de

Jefus. 11 eft Auteur de plufieurs Ouvra-

ges dignes de fa pieté & de fa profeffion .

Voici ceux qui font venus à ma connoif-

fance.
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fance. La Dévotion au Sacré Cœur de

Jefus , avec un Abregé de la Vie d'une

Religieufe de la Vifitation , dont Dieu fe

fervit pour établir cette Dévotion , im-

primée à Marseille en 1691. REFLE-

XIONS Chrétiennes fur divers fujets de

Morale , 2. vol. in 12. Paris 1715. fe

conde Edition. EXERCICES de pieté pour

tous les jours de l'année. 17. vol. in 12 .

Lyon 1715. LES VIES des Saints pour

tous les jours de l'année , avec des courtes

Reflexions , & c. z. vol. in fol. Lyon 1723.

VIE DE J. C. & de la Vierge , 1. vol.

in 12. Lyon 1723. RETRAITE Spiri-

rituelle pour unun jour de chaque mois , 2.

vol. in 2. plufieurs Editions , dont la

derniere eft de Paris 1719. *

JEAN- BAPTISTE D'AUDI FFRET

Envoyé Extraordinaire du Roy auprès du

Duc de Lorraine . Nous avons de lui 2.

volumes in 4. imprimez à Paris en 1689.

& 1695. d'un Ouvrage Géographique ,

intitulé , Géographie Ancienne , Moderne,

On a depuis imprimé de cet Auteur , Pa-

rallele des Mœurs de ce fiecle & de la Morale

de J. C. 2. vol. in 12. Lyon, & réimprimé la

Vie de J. C. de la fainte Vierge , Ouvrages

dans lefquels le P. Croifet moralife en profond

Théologien, écrit les Hiftoires Saintes , autant

en bon Critique qu'en Miniftre zelé pour lefa-

lut des ames. Voyez le Journal de Trévoux

du mois d'Octobre 1728. page 1938.

&
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& Hiftorique , &c. l'Etude de la Politi

que & le caractere de Miniftre du Roi en

diverfes Cours que M. d'Audiffret a tou-

jours foutenu très-dignement , l'ont,fans

doute,empêché de continuer cet Ouvrage

& d'en publier de nouveaux .

JEAN- PIERRE RIGORD , Confeiller

du Roi , Subdelegué de l'Intendant de

Provence à Marfeille , & Chevalier de

l'Ordre de S. Michel , eft né avec un gé-

nie propre à toutes les Sciences. Il s'eft

particulierement appliqué à l'étude & à la

recherche des Antiques de tout genre.

Son Cabinet formé avec un goût exquis ,

eft un des mieux remplis & des plus cu-

rieux qui foient en France. Entre toutes

les Médailles Grecques & Romaines qui

lui font venues du Levant, celle d'Herode

Antipas , Tetrarque de Galilée , &c. a été

eftimée la plus finguliere & la plus rare.

On y voit d'un côté ces mots dans une

couronne de Laurier , ΓΑΙΩ ΚΑΙCA

TEP ... NIKO , & fur le revers une Pal-

me, fymbole de la Judée , avec cette Le-

gende , qui mérite l'attention des Sçavans.

HPQAHC. TETPAPXHC. L. M. r. Ces trois

dernieres Lettres márquent que la Mé-

daille a été frappée la XLIII. année du

regne de ceTetrarque de la Galilée; il étoit

fils du grand Herode , le même qui fit

mourir Saint Jean - Baptifte & à qui

Jeſus-

>

-
-
-
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Jefus -Chrift fut renvoyé par Pilate , &c,

La fingularité de ce Monument , char-

gé de l'époque que je viens de dire , en.

gagea M. Rigord d'employer fes lumie-

res fur l'Hiftoire & la Chronologie pour

foutenir la Tradition de l'Eglife & le fen-

timent des Peres fur le temps précis de

la Naiffance du Sauveur. C'est ce qui

donna lieu à un Ouvrage où cette ma-

tiere eft difcutée fort au long, & qui porte

pour titre Differtation Hiftorique fur

une Médaille d'Herode Antipas , in 4,

Paris 1689. chez Lambin. Îl fit impri-

mer à la fuite de cet Ouvrage une Ré

ponſe à la Differtation que M. Graverol ,

Avocat à Nîmes , lui avoit adreffée fur

une autre Médaille Grecque du Dieu

Pan. La Differtation de cet habile Anti-

quaire , eft auffi imprimée dans ce Livre.

Tous les Journaux rendirent compte au

Public de la Differtation Hiftorique de

notre Sçavant. Les Auteurs de celui de

Leipfic en donnerent un bel Extrait dès

l'année 1690. & firent graver laMédaille,

en queftion ; ils en parlerent encore dans,

le I. vol. de leurs Supplements , page,

581. en donnant à l'Ouvrage & à l'Au-

teur de grandes louanges : Rigordus vir

inter curiofiffimos , Litteratiffimofque , &c.

Enfin les mêmes Journalistes en font en-

core mention dans le fecond vol. des Sup-

plements
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plements page 365 ou la Médaille d'An-

tipas, eft auffi fort bien gravée.Cette répe-

tition n'eft peut- être pas inutile, l'Edition

de Paris ne fe trouvant abſolument plus

aujourd'hui.

M. Rigord a travaillé depuis fur divers

fujets de Théologie , de Morale , d'Hif-

toire , d'Antiquité , de Phifique ; mais fes

continuelles occupations dans fes diffe-

rentes Charges de la Marine & de Judi-

cature , ne lui ont pas permis de les pu-

blier.

Difons un mot de la Bibliotheque qui

groffit tous les jours & qui eft toute com-

pofée de Livres choifis & d'une utilité

reconnue. Son amour pour les Lettres lui

a fait auffi recueillir quantité de Memor-

res , de Pieces rares & curieufes en Ma.

nufcrits fur toutes les Sciences & fur les

Arts. Cent cinquante Portefeuilles infol.

fuffifent à peine pour les contenir , & cha.

que Portefeuille en renferme 1000. ou

1200. Il n'eft pas vrai , au reſte , comme

on l'a imprimé dans la nouvelle Edition

de l'utilité des Voyages , &c . de M. Bau-

delot , T. 2. page 445. que M. Rigord

ait eu par fucceflion de M.fon pere ,fon

Cabinetde Médailles : tout le monde fçait

au contraire qu'il a travaillé plus de 30 .

ans avec beaucoup de foin & de dépenfe.

lesacquerir , & qu'il en a difpofé depuis

quel.
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quelques années en faveur de M. Lebret

Premier Préfident & Intendant de Pro-

vence ; ce qui ne pouvoit tomber en de

plus dignes mains ; deux faits que les -

nouveaux Editeurs du Livre de M. Baude-

lot n'auroient pas dû ignorer , & ce n'eft

pas la feule faute qu'on trouve fur leur

compte dans cette Edition .

JEAN - BAPTISTE BONNAUD , Reli-

gieux Benedictin , de la Congregation de

S. Maur à l'exemple de fes fçavans Con-

freres , qui s'appliquent fi utilement à

nous donnerde nouvelles éditions desPeres

& des Ecrivains Ecclefiaftiques , a entre-

prisune Edition de Pallade , autheur Grec

du ve fiecle , qui a écrit une HiftoireMo-

naftique , également curieufe & édifiante ;

Edition qui contiendra , outre une ver

fion exacte , des Notes & des Eclairciffe-

mens, & dans laquelle les fautes des pré-

cedentes Editions feront corrigées fur la

verfion des meilleurs Manufcrits , &c. Il

n'oubliera rien enfin pour illuftrer cer

Ancien Ecrivain , & pour le rendre di-

gne de l'attention du public, L'Autheur

de cette entreprife que j'ai fort frequenté

à l'Abbaye de S. Germain des Prez , &

qui eft prefentement Prieur (a) d'un Mo-

( a ) Prieur de l'Abbaye du Mont $.Quentin ,

près Perone.

nafter
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naftere en Picardie , travaille auffi à quel

ques Ouvrages François , conformes à la

profeffion & à fon goût , qu'il efpere de

publier unjour , ainfi qu'il me l'a mar-

qué par l'une de fes dernieres Lettres.

JACQUES PELLEGRIN a publié des

Pieces de Théatre qui ont eu beaucoup de

fuccès : Telles font , la Tragedie de Po-

lydores celle qui a pour titre : La Mort

d'Ulife ; fa Paftorale Héroïque du Paftor

Fido , & fon Opera de Telemaque. Il ne

fût pas fi heureux dans fon Opera de Re-

naud. L'Armide de Quinault , dont Re-

naud étoit la fuite , empêcha le fuccès de

ce dernier. Il a compofé deux autres Tra-

gédies,dont l'une eft intitulée ; Antigone ,

& l'autre , Ariamene. Elles n'ont point

encore parû.

SIMON PELLEGRIN ,Abbé , Frere de

celui dont je viens de parler , n'a pas de

moindres talens pourla Poëfie. Il á com-

mencé par des Noëls & par des Canti-

ques, dont il
dont il y a eu plufieurs Recueils &

de nombreufesEditions,qui ont été répan-

dues dans tous les Diocèles , & recom-

mandées par les Evêques. Ces Cantiques

embraffent les Points les plus importans

de la Religion & de la Morale Chrétien-

ne, & contiennent enfemble près de trois

cens mille vers. Il a auffi donné une Ver-船

fion des Pfeaumes, en Vers Lyriques , fur

des
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Aes Airs choifis : une Hiftoirede l'Ancien

duNouveau Teftament ; une Traduc-

tion des Proverbes des Paraboles de

Salomon. Son dernier Ouvrage fpirituel

eft l'Imitation deJefus-Chrift, mifeen vers

lyriques. Je ne dirai rien de quantité d'au-

tres Ouvrages qu'on lui attribuë , & qu'il

n'a pas adoptez. Il a fait une Tragedie

tirée del'Ecriture fainte , dont le fujet eft

Jephté, & mife en chant , pour être re-

prefentée par l'Academie Royale de Mu-

fique. Enfin il a traduit les Odes d'Horace

en vers. Deux differens prix de Poëfie

remportez , l'un à l'Academie Françoife

l'autre à celle des Jeux Floraux de Tou-

loufe , furent les préfages de la réputation

qu'il devoit acquérir fur le Parnaffe Fran-

çois. Le fuccès des Armes du Roy en

1703. eft le fujet du premier prix ; & la

priſe de Lérida en 1707.celui du dernier.

Son Odefur le fiege de Toulon , & celle

qu'ilcompofa fur la Bataille de Villa -Vi-

ciofa , lui firent auffi de l'honneur. Je fi-

mis cetarticle par une circonstance qui ne

doit pas être omife , & qui regarde le prix

de lAcademie Françoife , le fait eft fingu-

lier & peut être unique. Quelques jours

avant la diftribution notre Auteur fçût de

P'Abbé Abbeille , qui venoit d'être reçû

Académicien , qu'une Epître au Roy ,

dont le Poëte ne s'étoit pas encore fait

B COR-
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connoître , avoit été jugée digne du prix.

Il y eut là - deffus un Eclairciffement ré-

ciproque , & il demeura conftant que

cette Epître étoit la même qui avoit été

prefentée à l'Academie par l'Abbé Pelle

grin. Le nouvel Academicien l'en com-

plimenta en qualité d'ami & de compa

triote ; mais , ajoûta- t il , vous avez été

heureux de ne m'avoir pas eu pour Juge

fi j'euffe été reçû quelques jours plutôt,

j'aurois fait pancher la balance du côté

d'une Ode , qui m'a paru plus digne du

prix , que l'Epître , quelque belle. qu'elle

foit. Ces deux Pieces ont partagé mes -

Confreres pendant trois femaines entic-

res , & une voix de plus auroit pû nuire à

votre gloire. Quelle eft donc cette Ode ,

demanda l'Abbé Pellegrin,& n'en auriez-

vous point retenu quelques vers ? L'Aca-

demicien en récita une Strophe ; furquoi

notre Poëte repliqua : Je ne crains point

de fi foibles Rivaux , c'eft un ennemi

dont je fuis le maître ; & en difant ces

mots , il tira l'Ode en queftion , dont il

étoit auffi l'Auteur. L'Academie fût effec-

tivement partagée fur le mérite de ces

deux piéces ; ce qui donna lieu à M.l'Ab-

bé de Dangeau, le jour que le prix fût dif

tribué , de dire à l'Abbé Pellegrin : » Vous

» voulez bien , Monfieur , qu'après vous.

» avoir rendu juftice , je vous diſe vos ve-

>>ritez
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ritez : Il ne convient pas à un galant

>> homme comme vous de femer la dif-

»corde entre deux freres ; le Marquis de

» Dangeau mon frere , étoit pourl'Ode

» & moi pour l'Epître , mais nous allons

>> nous reconcilier , en lui apprenant que

»l'une & l'autre font de vous.

CESAR CHESNE AU,fieur du Marfais;

neveu de Nicolas Chefneau , Medecin

dont il eft parlé cy-devant , s'eft appliqué

à applanir la route épineufe des études de

Grammaire , fur tout aux commençans.

Nous avons de lui un Ouvrage qui a paru

propre à produire cet effet. Expofition

d'une Methode raisonnée , pour apprendre

La Langue Latine. 1.vol.8.Paris, 172 2.

chez Ganeau, Quillau pere & fils, de

Saint. On trouve à la fuite de cette Ex-

pofition , dans le même volume , le Poë-

me feculaire d'Horace , traduit litterale-

ment , afin defaire voir l'ufage de la nou-

velle Methode , & quelques Remarqués

pour donner une intelligence plus entié-

re du Texte, & pour rendre raifon de la

Traduction litterale. Ce Livre contient

auffi une Réponſe de l'Auteur à deux Arti

cles du Journal de Trevoux , imprimée ,

fous ce titre : Remarques fur les Articles

LII.& LIH. des Memoires de Trevoux

du mois deMay 1723.au fujet des Ma

thodes en general, & de l'Expofition de

Bij la
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la Methode raisonnée , pour apprendre

la Langue Latine , par M. du Marfais.

A Paris, chez Quillan & de Saint, 1723 .

Quand l'Extrait de cette Expofition & des

Remarques parut dans le Journal des

Sçavans, du mois de Janvier 1724.M.du

Marfais crût avoir lieu de s'en plaindṛe;

il fit une Réponse à l'Auteur del'Extrait,

laquelle fut imprimée dans le Journal

même , aumois de Mars 1724.pag. 175.

On voit par le Privilege du Roy & par

P'Approbation , qu'il a fait plufieurs au-

tres petits Ouvrages Latins & François ,

qui contiennent la Pratique de fa Me-

thode ; fçavoir, de Nouveaux Rudimens',

un Catechifme , & un Abregé de la Far

ble. Il travaille actuellement à un Ou-

vrage intitulé : Nouvelle Grammaire rai-

fonnée,dans laquelle on remarque ce qu'il

ya de plus neceffaire à fçavoir fur la

Grammaire generale , fur la Grammaire

Françoife , & plus particulierement fur

la Grammaire Latine. Il a de plus obtenu

un Privilege pour imprimer les Auteurs

Claffiques , avec une traduction de fa fa-

çon , conformément à la Methode énon-

cée cy- deffus & à la Verfion litteraire du

Poëme feculaire.

La capacité de M. du Marfais n'eft

point bornée à la Grammaire & aux Hu-

manitez ; il eft avec cela bon Phyficien .

hous
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nous avons de lui un Difcours Phyfique

& Hiftorique fur la pefanteur de l'Air:

& une Explication du Phænomene arri-

vé au Port de Marfeille, le 19 Juin 17250

Ces deux pieces reçûës favorablement du

public , font imprimées dans le Mercure

de France. La premiere , au mois de Juil-

let 1723. pag. 48. & la feconde,au mois

d'Aouft 1725. pag. 1788.

JEAN DE LA ROQUE . Il publia en l'an-

née 1716.un Voyage de l'Arabie Heureu-

fe , parl'Ocean Oriental, & le Détroit de

la Mer-Rouge. Fait par les François, pour

la premiere fois dans les années 1708.

1709. & 1710. avec la Relation particu

liere d'unVoyage du Port de Moka , à la

Courdu Roy d'Yemen,dans la feconde Ex-

pedition , des années 1711 , 1712. 1713.

UnMemoire, concernant l'arbre &le fruit

du Caffe, dresséfur les obfervations de ceux

qui ontfait ce dernier voyage.Et un Trai-

té historique de l'origine & du progrès du

Caffè , tant dans l'Afie , que dans l'Euro-

pe; de fon introduction en France , & de

Pétablißement defon ufage à Paris. 1. vo '.

12. à Paris , ehez André Cailleau, 1715.

avec des Figures , dédié à M. le Comte de

Pontchartrain , Miniftre & Secretaire

d'Etat. Ce Voyage fut réimprimé la mê-

me année à Amfterdan , chez Steenhon-

wer & Vytwers. L'année fuivante il fit

B iij im
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imprimer le Voyage du Chevalier d'Ar

vieux , fait par Ordre du Roy, au Camp

du Grand Emir des Arabes du Défert ,

fuivi d'un Traité fur les Mours & les

Coutumes des Arabes , après en avoir revû

le Manufcrit & ajoûté les Eclairciffemens

neceffaires. Il donna dans le même volu-

me une Traduction Françoiſe de la Def.

cription Géographique & Hiftorique de

toute l'Arabie, faite par le Sultan Abul-

feda , Geographe Arabe. Ce Livre auffi

imprimé chez André Cailleau , en l'année

1717. fut réimprimé lamême année chez

les mêmes Libraires d'Amfterdam ; & .

Fannée fuivante il en parut à Londres

une TraductionAngloife, faite par N.Stro-

der , Docteur en Medecine du College de

cette Ville , fous ce titre : The Chevalier

d'Arvieux Travels , in Arabia , The De-

fart , & c. London , 1718. in 8°. chez B.

Barker

Quelque temps après il donna au pu

blic fon propre Voyage de Syrie & du

Mont-Liban, contenant la Defcription

de tout le pays , compris fous le nom de

Liban & d'Antiliban , & c. ce qui concer

ne l'origine , la créance & les mœurs des

Peuples , & c. la Defcription des ruines de

Balbec , &c. avec un abregé de la vie

de M. de Chaftenil , Solitaire du Mont-

Liban, &c. 2. vol. in- 1 2.chezCaillean,

1722
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172 2. avec des figures , dédié à S. E.M.

le Cardinal de Fleury. Boiter , Libraire à

Rotterdam , en fit une Edition peu de

temps après. Il a donné plufieurs piéces

détachées , fur divers fujets, dans les dif-

ferens Journaux , & il a part à l'Ouvrage

Periodique , dont il fera parlé dans l'ar

ticle fuivant,

Après avoir traduit en françois l'Ou

vrage de Benjamin de Tudele, fçavant

Juif Efpagnol , du XII fiecle , contenant

la Narration Hiftorique de tous les voya-

ges en Europe , en Afrique & en Afie ; il

travaille actuellement à l'éclaircir par des

Remarques & des Notes critiques , en

profitant des fautes de déux Traducteurs

Latins , lefquels fuivant le témoignage

d'un tres-fçavant ( a ) homme, qui l'a en-

couragé dans cette Entreprife , ne l'ont

pas entendu en plufieurs endroits. Il a

auffi entrepris de donner au public un Re-

cueil des Lettres de M. Malaval , & de

celles qui ont été écrites à notre illuftre

compatriote pat les Sçavans , avec lef-

quels il étoit en commerce. Il en a déja

recueilli un bon nombre qu'il doit pour

la plupart au R. P. Malaval, Dominicain,

digne neveu de ce fçavant aveugle. L'E-

( a) M. l'Abbé Renaudot , de l'Academie

Frangoife.

Bij diteur
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diteur compte beaucoup fur vous , Mon-

fieur , qui poffedez de ces Lettres autant

& plus que toute autre perfonne , après

un commerce non interrompu de plus de

quarante années.

ANTOINE DE LA ROQUE, (fonfrere

puifné ) Chevalier de l'Ordre de S. Louis,

a trouvédans fon inclination pour les Let-

tres & pour les beaux Arts , de quoi fe

confolér d'une difgrace militaire , qui le

met hors d'état de continuer fes Services.

Honoré d'un Brevet du Roy, pour la com-

pofition du Mercure de France , dedié à

fa Majefté , il les rend au Public en tra-

vaillant de tout fon pouvoir à remplir

ce Livre de tout ce qui peut le rendre uti-

le & agréable à un plus grand nombre de

Lecteurs. Il a commencé ce travail en

l'année 1721. Ce qui a produit jufqu'à ce

jour 79 volumes; & il fe propofe de con-

tinuer , avec le même zele & la même af-

fiduité , pour mériter de plus en plus l'ap-

probation publique. Avant que de s'enga-

ger dans cette Entreprife, il avoit employé

fon loifir à compofer deuxTragedies pour

le Théatre de l'Académie Royale de Mu-

fique, & qui y ont été reprefentées en dif-

ferens temps ; fçavoir , Medée & Jaſon ,

& Théonoé. Il a auffi entrepris d'écrire

Hiftoire generale des Spectacles , anciens

modernes , divifée en plufieurs volu-

mes,
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mes , dont l'un doit être deſtiné à l'Hif-

toire du Théatre François , traitée avec

une attention particuliere. Il y a aufi

un autre Ouvrage , auquel il s'eft beau

coup appliqué , fur lequel il a une tres-

grande quantité de materiaux , & qu'il

pourra faire imprimer , fi le temps lui

manque pour donner à cet Ouvrage une

autre forme , fous le titre de Memoires

pourfervir à l'Hiftoire des Hommes Illu

fres dans les Arts & dans quelques autres

Profeffions particulieres , dans lesquelles

diversOuvriersfefont rendus celebres . Dans

les Arts, il comprend la Peinture, la Scul

pture , la Gravure , l'Architecture , la

Charpenterie , la Menuifferie , la Serru-

rerie , la Fonderie , l'Orfevrie & Cize-

lure , &c. La Mufique , la Danfe, les Dé-

corations & Pompes funebres,&c. Il don-

neraun Catalogue raifonné de leurs Ou

vrages , & les noms des Graveurs qui les

ont mis en Eftampes.

Je puis, Monfieur, avoir omis dans mon

dénombrement , foit parmi les Anciens ,

foit parmi les Modernes , quelques Mar-

feillois , qui méritent d'y avoir place. Si

cela eft , il faut que leurs Ouvrages ou

leurs noms ne foyent pas venus à ma con-

noiffance ; en tout cas , cette omiſſion , s'il

y en a , eft aifée à réparer.

Il me refte , pour acheverde remplir le

BY Plan
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Plan que je me fuis fait , de vous parler

de ceux de nos Compatriotes , qui ont

été Amateurs des Arts , furtout de ceux

qui y ont excellé , ou qui les ont perfec-

tionnez ; c'est ce qui fera la fuite ou la

feconde partie de notre Marſeille Sçavan-

te & Académique. Je fuis, Monfieur , &c.

AParis , ce 15. Decembre 1716.

XXX:XXXXXX:XXXXXX

EN

MADRIGA L.

N attendant un don plus beau ,

Jeune Iris , je vous offre un Almanach nou

veau ,

Il pourra quelquefois vous être neceffaire ,

Mais en le confultant , fouvenez vous tou→

jours,

Qu'il n'eft point de mois , point de jours

Où je ne fonge à vous , & n'aſpire à vous

plaire.

COCQUARD.

EX-
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శ్రీ శ్రీ

EXTRAIT des deux Mémoires lis

dans les deux dernieres Affemblées pis-

bliquesdel'Académie Royale des Scien

ces , par M. de Reaumur , fur les In-

fectes qui rongent les laines , & les pela

leteries.

L

Es ravages que font certains Infectes

dans nos Eroffes de laines , & dans

nos fourures ne font que trop connus.

Il est commun de voir des meubles de

Serge , & de Cadis qui ont été détruits

en peu d'années par leurs dents voraces ;

auffi a-t'on prefque abandonné les Ta-

pifferies de ces deux efpeces d'Etoffes ,

fi jolies d'ailleurs pour la Campagne. Les

couvertures de laine finiffent toujours

par être leur proie ; ils n'épargnent pas

nos plus fuperbes ameublemens. M. de

Reaumur , touché de l'utilité qu'il y au-

roit à deffendre nos Etoffes de laine , &

nos fourures contre ces Infectes, s'eft pro-

pofé d'en chercher les moyens. Il en a

élevé & nourri des milliers pour être en

état de faire contre eux toutes les tenta-

tives propres à découvrir le fecret de les

empêcher de nous nuire.

Pour agir contre eux avec plus de fuc-

B vj cès ,
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cès , il avoit befoin de connoître leur

génie , leurs mœurs , comment ils fe

nourriffent , comment ils fe perpetuent ,

auffi les a-t'il obfervez avec foin , fon

goût reconnu pour l'hiftoire naturelle

l'y portoit affez. Le fruit de fes Obfer-

vations a été deux Mémoires qui ont

pour titre Hiftoire des Infectes qui ron-

gent les laines , les pelleteries. Le

premier de ces Mémoires , lû dans l'Af-

femblée d'après Pâques , eft la premiere

partie de cette hiftoire , où font décrits

les principales manœuvres de ces Infec-

tes ; on en trouve auffi quelques-unes

très fingulieres dans la feconde partie ,

où le fecond Mémoire qui fut lû˜à l'’Af-

femblée d'après la S. Martin;mais ce qu'on

y examine à fond , ce font les moyens

de deffendre nos Etoffes contre leurs at

taques.

Extrait du premier Mémoire.

Ces Infectes font nommez Teignes par

les Naturaliſtes , on leur donne auffi ce

nom dans le langage ordinaire , mais plus

ordinairement on les appelle fimplement

vers. Ils doivent leur origine à une petite

efpece de papillon d'un gris argenté

qu'on voit voltiger dans les appartemens

depuis la fin du Printems jufques vers

celle
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•

celle de l'Eté. Ces Papillons dépofent

des œufs fur nos Etoffes , d'où éclofent

environ trois femaines après de petites

Teignes , à peine fenfible aux meilleurs

yeux. Leur figure eft oblongue ; elle ap-

proche de celle des Vers à Soye , & des

Chenilles ; elles croiffent jufqu'à l'année

fuivante ; elles acquiérent quatre à cinq

lignes de longueur ; elles le méthamor-

phofent dans l'Eté enPapillons , pareils à

ceux à qui elles doivent leur naiffance.

La peau des Teignes eft blanche , déli-

cate , elle n'eft point couverte de poils

la nature leur a refufé, comme à nous, des

vêtemens , mais elle leur a appris à s'en

faire, & d'étoffes affez femblables à celles

des nôtres , la forme n'en eft pas recher-

chée , un tuyau creux fuffit pour couvrir

un animal dont la figure eft à peu près.

cylindriquesauffi leur vêtement n'eft qu'u

ne espece de large fourreau ouvert par

les deux bouts , dont l'exterieur eft de

laine , mais dont l'interieur , qui doit tou

cher continuellement la peau tendre de

l'Infecte , eft doublé de foye. Elles arra-

chent de nos étoffes la laine qui entre

dans fa compofition , des laines de toutes

couleurs leur font bonnes; les unes fe

font des fourreaux rouges , d'autres des

fourreaux bleus , d'autres des fourreaux

verts , & d'autres s'en font de toutes ces

diffe
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differentes couleurs fingulierement mêlan-

gées par bandes . Elles filent comme les

Vers à foye & les Chenilles , & c'eſt avec

cette foye qu'elles lient enfemble les dif-

ferents brins de laine qui doivent com-

pofer l'étoffe de leur fourreau ; elle eſt

une espece de tiffu dont la chaîne eft de

laine , & la trame de foye. Mais ce qui

eft plus particulier à ce fourreau , & que

nous n'avons point pratiqué encore dans

nos tiffus , c'eft que la doublure qui eft

purement de foye fait corps avec l'é-

toffe.

Dès qu'elles font nées elles travaillent

à fe faire ce fourreau. C'eft leur premier

ouvrage , & c'eft l'ouvrage de toute leur

vie. Quand elles ceffent d'être Teignes ,

elles ont le même qu'elles avoient quel

ques jours après être éclofes. L'habit qui

les couvroit quand elles étoient à peine

fenfibles à nos yeux , ne feroit plus pro-

portionné à leurs corps quand il a acquis

plufieurs lignes de longueur ; elles n'en

changent pourtant pas , mais à mefure

qu'elles croiffent , elles augmentent tou-

tes ces dimenfions , elles l'allongent fuc

ceffivement , & a une infinité de reprifes

differentes. L'allonger ne feroit pas affez ,

car quand il eft devenu trop court , il eft

auffi devenu trop étroit , auffi l'élargif-

fent-t'elles de tems en tems d'une maniere

fim-
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fimple , & qui eft précifement celle à la-

quellenous nous en tiendrions en pareil

cas. Pour élargir un fourreau d'étoffe trop

étroit , nousn'yfçaurions faire autre chofe

que de le fendre tout du long , & de rap-

porter une piéce dans cette fente . Les Tei-

gnes en ufent ainfi , avec cette feule dif-

ference qu'elles font à quatre fois ce que

nous ferions en une. Elles rapportent

fucceffivement quatre piéces , deux de

chaque côté. Si elles fendoient leur four-

reau tout du long à une feule fois , elles

coureroient rifque d'être à découvert pen-

dant qu'elles fe donnent les mouvemens

que leur travail exige. Les differentes ma-

nœuvres de ces Infectes,dont les Natura-

liftes ne nous avoient point parlé jul-

qu'ici,font extrêmement fingulieres , & il

faudroit tranfcrire le Mémoire de M. de

Reaumur pour rapporter toutes celles qui

font dignes d'être connues. En nous les

apprenant , il nous apprend les moyens

dont il s'eft fervi pour les découvrir , &

met tout le monde à portée deles voir ,

comme il les a vûës.

Extrait du fecond Mémoire.

Ce n'eft pas feulement pour fe vễu

tir que ces Infectes rongent nos étoffes ;

elles en tirent leurs alimens ordinaires ;

elles



$ ༠
MERCURE DE FRANCE.

elles mangent & digerent la laine , qui

doit nous paroître une étrange nourritu-

re. Quelque touché que fut M. de Reau-

mur de l'induſtrie des Teignes , il a cher-

ché les moyens de les empêcher de vivre,

& de fe vêtir à nos dépens. En general

cés moyens devoient fe réduire , ou à

trouver le fecret de rendre les étoffes

qu'elles rongent, des mets qu'ellesjeuffent

en averfion , ou à les faire périr dans les

étoffes où elles fe font établies . Les Natu-

raliſtes modernes n'ont pas oublié d'en-

feigner desfecrets contre ces Infectes ; ils

les ont copié d'après les Anciens , & ne

fe font donné aucun foin de les verifier.

M. de Reaumur a commencé par éprou

ver tous les préfervatifs qui ont été en-

feignez jufqu'ici , parmi lefquels il n'en

a reconnu aucun d'affez efficace . Il ne

s'en eft pas tenu à ces épreuves. Il en a

fait une infinité d'autres , dont l'énume-

ration feroit trop longue pour un Extrait ,

puifqu'il l'a même abregée dans la lec-

ture de fon Mémoire à l'Affemblée pu-

blique. Nous ne rapporterons que trois

des moyens qui ont le mieux réuffi ; l'un

pour rendre nos Etoffes moins au goût

des Teignes , & l'autre pour les faire pé-

rir dans celles où elles fe font établies.

Une obſervation fimple a conduit M. de

Reaumur à trouver un des meilleurs pré-

ferva-
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fervatifs dans le premier genre , car il y a

apparence que celui que la nature même

emploie pour conferver les vêtemens do

laine qu'elle donne aux animaux , eft au

moins un des meilleurs. Cette obferva

tion eft que les laines des Toifons ne font

jamais rongées par les Teignes , tant que

les brebis les portent ; il y a plus , les

Toifons font épargnées tant qu'elles ref-

tent graffes. Mais dès qu'elles ont été

degraiffées , elles deviennent leur proyea

Delà on devoit conclure avec une très-

grande vrai-femblance , que la graiſſe ,

dont les Toiſons font enduites naturelle

ment , en éloignent les Teignes. Pour

fuivre cette idée , M. de Reaumur a froté

des Toifons graffes contre des morceaux

de ferge . Il a renfermé dans le même en

droit des Teignes avec des morceaux de

ferge frottez , & avec d'autres non frot-

tez ; & il a conftamment vû que les Tei-

gnes ne touchoient point aux morceaux

d'étoffe frottez contre la laine graffe ,

pendant qu'elles rongeoient les autres.

Il n'y a donc qu'à frotter contre les

Tapifferies & les autres meubles qu'on

veut deffendre , des Toifons graffes , &

alors les Teignes ne les chercheront plus.

Un point effentiel , c'eft que les couleurs

des étoffes n'en feront aucunement alte

rées ; l'œil ne diftinguera pas les étoffes

qui
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qui auront été frottées de cette graiffe

de celles qui ne l'auront pas été. Aucune

autre graille ou matiere huileule ne ren-

dent les étoffes aufli dégoûtantes pour les

Teignes ; il y en a même qui les leur

rendent plus appetiffantes. On en emploie

cependant de ces dernieres , en quelques

endroits , à la préparation des laines ; on

a ignoré jufqu'ici les mauvais effets qu'el-

les peuvent produire. Mais ce n'elt que

dans le Mémoire même qu'on peut bien

voir ces détails auffi curieux qu'utiles . Si

les Teignes ne trouvent abfolument que

des étoffes engraiffées de graiffe de Toiſon,

elles la mingeront neanmoins plutôt que

de fe laiffer mourir de faim. Le plus sûr

eft donc d'avoir des moyens de les faire

perir. M. de Reaumur en a découvert

deux sûrs& prompts. L'un eft l'odeur de

l'huile de Therebentine , & l'autre la fu-

mée du Tabac. Il ne s'agit que de répan

dre une forte odeur de Therebentine dans

les endroits infectez de Teignes , & de

l'y conferver pendant environ 24. heu-

res , & on nemanque pas de les faire tou-

tes périr. On pourroit pour cela frotter

avec une broffe trempée à diverfes re-

prifes dans de la Therebentine les meu-

bles . On n'a rien à craindre de l'effet de

cette huile pour les couleurs , on l'em-

ploie avec fuccès pour détacher les étof-

fes
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fes. Mais il n'eft pas neceffaire même de

frotter les meubles avec cette huile , il

fuffit de les mettre dans un endroit où

cette odeur foit forte ; des Tapifferies

des tentures de lit , des couvertures étant

arrangées dans des Armories , ou dans

desGardemeubles bien clos ,on renfermera

dans les mêmes endroits des feuilles de

papier , des linges , des morceaux d'é-

toffes imbibez de cette huile. On peut

frotter de cette huile le dedans de l'ar-

moire; en un mot , pourvû que l'odeur

de Therebentine y foit forte & confervée

pendant 24. heures , en voilà affez . A la

verité, nous craignons nous-même cette

odeur , mais on peut fe réfoudre à fe pri

ver des meubles dont on veut affurer la

durée , jufqu'à ce que leur odeur foit de-

venue fupportable , ce qui n'ira pas à

beaucoup de jours , fi onles expofe à un

grand air.

On aimera peut - être mieux encore re-

courir à la fumée de Tabac , elle étouffera

routes les Teignes de la plus grande cham-

bre , fi on fait enforte qu'elle en foit bien

parfumée par tout , & qu'elle le foit pen-

dant près de 2 4. heures. La fumée d'une

pipe ne produiroit pas grand effet en pa-

reil cas . Il faut diftribuer plufieurs Ré-,

chauds allumez , fur lefquels on jettera

des poignées de Tabac haché. Il n'eft pas

befoin
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befoin d'avertir de tenir les portes & les

fenêtres fermées ; il fera bon de pouffer

jufqu'à boucher la cheminée. La même

fumée agira encore plus efficacement lorf-

que les meubles feront renfermez dans de

petits endroits , comme dans des gardes

meubles ou des armoires. Au refte , M. de

Reaumur avertit que ces deux poifons ,

Podeur de la Therebentine , & la , fumée

du Tabac , font immanquables quand les

doſes en font affez fortes ; mais que fi on

en donnoit des dofes foibles , les Infectes

les foutiendroient ; les mêmes odeurs

font périr d'autres quantitez d'Infectes ,

& ce qu'il importe de fçavoir , même les

punaifes ; celles- ci demandent pourtant

d'être attaquées par de plus épaiffes fu

mées , & par de plus fortes odeurs que

celles qui fuffifent contre les Teignes.

D'ailleurs il eft plus difficile de faire par-

venir ces vapeurs dans tous les recoins des

trous des murs où elles fçavent fe cacher ;

mais quand on n'aura qu'à faire périr cel-

les d'un bois de lit , ce qui eft quelque

choſe , on en viendra toujours facilement

à bout.

Après avoir propofé des moyens defai-

re périr les Teignes quand on voudra fe

donner les petits foins qu'ils demandent.

M. de Reaumar fait efperer une efpece de

compenfation enfaveur de cesmêmes In-

Infec-
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Infectes. Il propofe d'en nourrir , & d'en

occuper à travailler pour nous utilement

plus qu'il n'y en a d'occuppées à nous

nuire. Peut-être en pourrons-nous tirer

des avantages , comme on en tire des

Vers à foye , & des Abeilles . L'ufage queસે

M. de Reaumur foupçonne qu'on en pour-

ra faire , eft pour nos peintures. Il a ob-

fervé que leurs excremens confervent

la couleur de la laine qu'ils ont digerée ;

celles qui ont mangé de la laine bleue ,

donnent des excremens bleus , celles qui

en ont mangé de rouge en donnent de

rouge , dont les nuances ne font point

inferieures à celles des laines . On pour-

roit donc avoir des couleurs de toutes les

nuances en les nourriffant de differentes

laines. Ces couleurs qui ont foutenu l'ac-

tion de l'eftomach des Infectes promettent

unegrande durée. On en auroit tant qu'on

voudroit & à peu de frais ; les Teignes

ne demanderoient aucun foin , on les ren-

fermeroit avec des teintures de drap dont

le prix n'eſt pas cher. C'eft une vue que

M. de Reaumur croit meriter d'être fui-

vie , mais il ne la donne que commeune

vûe qui doit être verifiée par de nou-

velles éxperiences. Quand on a propofé

la premiere fois de mettre en œuvre la

foye des Vers , on ne s'attendoit pas qu'ils
1

four-
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fourniroient à une grande partie de nos

habillemens & de nos meubles.

O

La Pefte de Marfe ille.

ODE

Cité , berceau de mes Peres ,

Eft-ce toi qui frappe mes yeux ?

De toi même que tu differes !

De quels traits t'accablent les Cieux !

D'âge enâge ta gloire a cruë ,

Etjufqu'au comble parvenuë ,

Voloit chez cent Peuples divers.

Chere aux humains autant qu'utile ,

Tu portois dans ton fein fertile

Lafortune de l'Univers.

藥

Cet éclat s'éclipfe. Un Orage

Lechange en tenebreufe nuit.

De vingt fiécles il fut l'ouvrage.

Un jour , un feuljour le détruit.

Ainfi donc , foudain terraffée

La
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La digne fille de * Phocée

Tombe du faîte du bonheur;

Et plus fa gloire fut brillante

Plus cette chûte humiliante ,

Accroît fa honte & fa douleur,

Loin ce fyftême fanatique ,

Qui dans fes faux raifonnemens

Du hazard , être chimerique ,

Fait naître les évenemens.

Au gré de cette erreur groffiere ,

Une avidité meurtriere *

A commencé notre malheur.

Une fécurité ftupide ,

Uneignorance parricide

En ont confommé la rigueur.

Peuple , qui du courroux celefte,

Epuifez les traits furieux ,

Une illufion fi funefte ,

Marseille eft une Colonie de Phocée , Ville

de l'Afie Mineure.

* La Pefte a penetré dans la Ville par le

transport de quelques Marchandifes infectées.

Jamais
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Jamais ne faſcina tes yeux.

Tu fçais que tes feules offenfes ,

D'un Dieu terrible en fes vengeances ,

Ont armé le reffentiment ,

Et que pour effrayer le vice,

Il importoit que fa juftice

En fignalat le châtiment.

逛

L'Eternel en courroux feleve.

Afon Ange Exterminateur

Il remet le terrible glaive ,

Qu'il éguife dans fa fureur,

Le Miniftre de fa vengeance

Part , revêtu de fa puiffance ,

Lebras levé, l'oeil menaçant.

Tel il s'élança fur Solyme ,

Auxyeux d'un Roi qui vît fon crime

Puni fur fon Peuple innocent.

Quel monftre vient frapper ma vuë ,

Et fe cache en ces triftes lieux !

Subtil poifon , il s'infinuë ,

Vraj
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Vrai Protée , il trompe les yeux.

Mais bientôt , déployant fa rage ,

Il peuple lefombre rivage

Des victimes de fon courroux,

Obftacle , effort , rien ne l'arrête.

Plus on conjure la tempête ,

Plus on en ranime les coups,

Telle , dans un Bois , l'étincelle

Qu'exciteune imprudente main,

Sous desbranchages fe recelle .

Et bientôt éclate foudain ;

Untorrent de feux fe déploye,

D'arbre en arbre la flamme ondoie;

Orme , Chêne en cendres eft réduit.

Par degrez Pincendie augmente,

Son activité dévorante

Le nourrit & lereproduit.

Heureuxféjour , charmants Rivages ,

Azile des ris & des jeux ,

Marfeille , fous quelles images ,

C Tu

1
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Tu t'offres à mes triftes yeux !

Avec la mort qui les enfante ,

Regnent en tous lieux l'épouvante ,

Le defefpoir, les cris , les pleurs.

Cité, (4) dont le Peuple execrable,

Se teignit d'un Sang adorable,

Fus-tu livrée à plus d'horreurs ?

諾

J'entends l'impuiſſante Nature ,

Gémir du mépris de fes loix.

C'eſt vainement qu'elle murmure;

La cruauté profcrit ſes droits.

Vos cris , Vieilleffe refpe&table ,

Vostendres pleurs , Enfance aimable ,

Vains efforts pour toucher les cours,

Enchantereffe idolâtrée ,

Beauté , tu te vois abhorrée

De tes propres adorateurs.

語

Que vois-je ? Une Epouſe fidelle,

Fixe les regards expirans

(a) Jerufalem affiegée &prise par l'armée de

Titus.

Sur
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Sur fon Epoux frappé comme elle ,

Sur fes Enfans morts ou mourans.

Là fe dévoüant pour fa mere ,

La fille expire, ici, le pere

Meurt, de fes-fils abandonné.

De cadavres quel tas livide !1

Sur eux s'acharne un chien avide;

Sur eux il tombe empoisonné,

M

Horreurs (4) plus affreufes encore !

L'un, foi-même fon meurtrier ;

Dans fon fein que le feu devore ,

Enfonce un homicide acier.

Abhorrant la clarté Celeſte,

L'autre creufe un tombeau funefte,

Et tout vivant s'enfevelit.

Afamédes trésors du pere,

Le fils arme un bras fanguinaire 3

Il le maffacre dans fon lit.

Recule à ces objets funebres,

(a) Ce n'est point ici unefixion Poëtique . Ces

•erois Atos tragiquesfont réellement vrais,

Cij Pera
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Pere du jour , Flambeau des Cieux ,

Recule , & d'épaiffes ténebres

Couvre ces déteftables lieux.:

Non dans ta courſe vagabonde ,

Jamais ton Char , fortant de l'Onde,

De telles horreurs n'éclaira ;

Pas même lorfqu'un trifte pere , (4)

Au gré de fon barbare frere , (b)

Dansfonfang fe defaltera.

:

Mais parmi ces images fombres ,

Quels Mortels frappent mes regards !

Leur éclat balance les Ombres

Qui nous couvrent de toutes parts,

Afrontant mille funerailles ,

L'un (c) prodigue.pour fes Oüailles ,

Des jours chers à la pieté ;

De l'autre (d) l'ardeur intrépide ,
}

Imite du fleau rapide , stali na s

L'infatigable avidité,

(a) Thiefte,

(b) Atrée.

(c)l'Evêque de Marseille.

(d) M. le Baillifde Langeron , Commandanti

L'a
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L'amour de la Patrie enfante

Les plus héroïques vertus.

Un trépas affreux ſe preſente ,

Et Marſeille a fes DECIUS.

Dignes , qu'à jamais on les loüe ,

Plus d'un de fes enfans fe vouë

Au péril le plus affuré.

Ah ! fi conjurer cet orage ,

Pouvoit de l'homme être l'ouvrage ,

Leur zele l'auroit conjuré.

C'eft de toi , grand Dieu , qu'on l'efpere.

On t'implore, tu t'atendris.

Vangeur terrible & tendre Pere ,

Tu frapes enfemble & guéris.

Ta mainfur nous appeſantie ,

Affez & trop long-temps châtie ,

Un Peuple abatu fous tes coups.

Oui , Seigneur, nous fommes coupables ,

Mais , hélas ! quand tu nous accables ,

Songe au Sang répandu pour nous.

C iij E-
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įį & ! s

REPLIQUE de M. l'Abbé le Franc ,

à celle de M. B. H. D. R.

LE

E R.P.Caftel m'a communiqué , Monfieur,

la Lettre que vous lui avez envoyée, & com-

me il ne m'a point parû dans le deffein d'y ré-

pondre,jugeant que ce qu'il avoit dit dans les

Lettres précedentes , devoit fuffire pour éclair-

cir cette matiere; & ne voulant pas fe commet-

tre avec des Anónimes , je me fuis chargé de ce

foin. Pour entrer donc fur le champ , en ma-

tiere , je remarque , Monfieur , que vous con-

venez que les deux feries 1 } , } , &c . & ; , 4, },

forment des quantitez infinies , qu'elles diffe-

rent d'une quantité finie , dont elles font éga-

les. Mais dites- vous , elles ne le font pas d'une

égalité rigoureuſe ; c'elt donc à cette égalité

rigoureufe qu'il faut que je m'attache pour

le prouver , je dis 1. que ces deux feries font

auffi rigoureuſement égales , que ces quantitez

∞ + 1 & ∞.x+dx. y +dy & y. ydxdxdy&

gdx. 2. Que leur égalité eft auffi exacte que

celle de l'hyperbole équilatere infinie , & de

cette fuite 1. 2. 3. 4. &c. de même que celle

de la derniere parabole & de la même fuite.

3. Je dis quelque chofe de plus , elles font auffi

geometriquement égales , que la circonference

de la Cicloide eft égale au quadruple du

diametre du cercle generateur , que la parabole

xy que le fufeau parabolique eft moi-

tié du Cilindre circonfcrit. Prouvons le pour

avoir la rectification d'une courbe , on fçait

qu'il faut la regarder comme un poligone d'une

infinité
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infinité de côtez. Sans cela on ne pourroit

avoir cette formule du √ d x² + d y ² -

Quelque méthode que l'on prenne pour rec-

tifier une courbe , il faut toujours la regarder

comme l'affemblage d'une infinité de petites,

lignes droites , ou de lignes courbes rectifia

bles. Or il eft clair que chaque petit arc eft

plus grand que chaque petit côté qui eft fa

corde. Donc lorfqu'on eft affez heureux pour

trouver la fomme de ces petits côtez , n'eft- il

pas évident qu'on néglige une infinité de pe

tites differences? Ces rectifications , felon vous,

ne feront point rigoureufes ni exactes , puif-

que chaque petite corde étant ôtée de celle des

arcs, ne donne pas un zero abfolu . Quelle

difference mettez-vous donc entre les courbes

rectifiables & celles qui ne font pas ? entre la

feconde parabole cubique & le cercle , dans

la formule generale de la quadrature y dx

exprime le petit trapeze compris entre deux

ordonnées infiniment proches ; or dans cette

expreffions on néglige deux chofes qui font.

le petit triangle infinitefimal , dx dy & ,

le petit regment compris entre l'arc& la corde

dans la formule yydx on néglige ce petit

anneau qui eft à l'extremité de y. Ces quadra-

tures & ces foliditez ne feroient donc pas ri-

goureufement exactes , & la Géometrie fubli-

me ne pourroit fe vanter de la certitude de

fes Démonftrations , fi la plupart de fes déter-

minations n'étoient que phifiquement & sen

fiblement égales & non pas geometriquement..

Donc fi deux quantitez finies font exactement

égales , fi la parabole eft exactement ,

du parallelogramme des co- ordonnées, quoi-

que les principes de leur quadrature renfer-

ment une infinité de petites differences , n'eft-

C. iiij
il
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il pas évident que les deux feries en queſtion

font égales , quoique les termes de l'une foient

plus grands que les termes de l'autre. Mais

me direz- vous , la plupart de ces differences

ne fubfiftent que dans l'operation & dans le

calcul , & s'évanouiffent à la fin , puifqu'ordi-

nairement x eft fuppofée égale à une quantité

conftante. Il en eft de mêmede ces deux feries,

l'inégalité que l'on apperçoit entre leurs ter-

mes ne fubfiftent que dans la fluxion ; & lorf-

qu'elles ont reçû toute leur plénitude , elle dif-

paroît & s'aneantit , & leur dernier terme de-

vient une quantité conftante , puifque la flu-

xion s'arrête, ou ce qui me paroît la même

chofe , change de genre. Quant à ce qui re-

garde la diftinction du géometrique d'avec l'a-

rithmetique , qui paroît vous révolter fi fort ,

rien , ce me femble , n'eft plus fimple ; vous

fçavez fans doute que le rapport arithmetique

eft l'excès d'une grandeur fur une autre , 8

que legéometrique eft le quotient d'une quan-

tité divifée par une autre. Ces deux rapports

font bien differens entre deux quantitez ; ainfi

entre 2. & 6. le rapport arithmetique eft 4. &

le géometrique eft ; appliquons ceci aux fe-

ries dans celle de 1. 1. 1. 1. &c. le rapport

Arithmetique eft toûjours le même , ainfi que

le géometrique ; le premier eft toûjours zero ,

& le fecond 1. dans celle des nombres natu-

rels 1. 2. 3. 4. &c. l'arithmetique eft le même

étant 1. & le géometrique change & va toû

jours en diminuant , puifque celui de I. à 2.

eft , celui de 2 à 3 eft , celui de 3 à 4 eft

, or eft plus petit que & plus petit
2 2

que ; donc fi les nombres vont à l'infini , le

rapport géometrique diminuera à l'infini &

approchera infiniment de l'égalité , d'où il

3

2 3

fuir
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4

fuit que les derniers nombres de cette ferie

font géometriquement égaux & arithmetique-

ment inégaux , l'unité dans le rapport géome .

trique étant , & dans l'Arithmetique étang

toûjours 1. dans la ſerie des fractions 1 . ,,

le rapport géometrique eft reciproque aux dé-

nominateurs de ces fractions, & l'arithmetique

eft ,,,, &c. d'où l'on voit que ce

rapport géometrique & arithmetique varient

& vont toûjours en diminuant ; mais les dé-

croiffements de l'Arithmetique font bien plus

rapides , & lorfque le rapport géometrique eft

, l'Arithmetique , Venons aux

fommes de ces deux dernieres feries ; dans la

premiere qui eft 1. 2. 3. 4. 5. 6. &c. fi l'on

prend la fomme des termes pairs & celle des

termes impairs , le rapport géometrique va

toûjours en diminuant pendant que le rapport

arithmetique va toûjours en augmentant fui-

vant la fuite des nombres naturels 1.2 3.4-

d'où il fuit que dans l'infini la fomme des ter-

mes pairs fera géometriquement égale à celui

des termes impairs au lieu que le rapport

arithmetique devient infini ; ce qui a été prou-

vé par M. de Fontenelle & le P. Caftel. Dans

la ferie des fractions 1. , le rapport

géometrique de la fomme des termes pairs à

celle des impairs va toûjours en diminuant,

puifque 1. eft double de , 1 ++ ,

→
16 , 9 , & I. + - , •

I I

I. 2 3 4

I
3

276.165.& lerapport arithmetique va toûjours

en augmentant. Donc l'infini réduira le rap-

port géometrique à l'égalité , pendant que le

rapport arithmetique deviendra une quantité

Ст finic
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5

I

>
6

4

finie. Vous voyez par-là combien vous vous

éloignez de la verité , quand vous dites que

la fuite des fractions paires , & c.

n'eft pas la moitié de la ferie entiere 1 293

mais feulement la moitié de fa moi-

tié , il eft vrai qu'elle n'a que la moitié du

nombre de fes termes ; mais tous ces termes

étant finis & ceux de la feconde moitié étant

infiniment petits , elle ne differera de la moitié

de la fuite entiere que de cette feconde moi-

tié , c'eſt- à-dire d'une grandeur finie , comme

vous en convenez vous-même , & partant elle

fera géometriquement égale à la moitié dela

ferie entiere , quoiqu'elle ait un rapport arith-

metique fini. Remarquez encore que lorsque

nous difons que deux quantitez font géome-

triquement égales & arithmetiquement inéga-

les , cette propofition ne fubfifte que dans l'in-

fini , l'infini feul ayant le privilege de faire

évanouir tout ce qui eft d'un genre inferieur.

Donc les deux furfaces que vous alleguez ,

dont l'une étoit de roo toifes & l'autre d'un

autre nombre de toifes , font inégales en tout

fens , puifqu'elles ont un rapport géometrique

fini. Au refte je croi devoir rendre justice au

P. Caftel , en avertiffant que cette diſtinction

vient de lui , & en vous démontrant qu'il a

entendu ce qu'il difoit en nous enfeignant ,

entre autres chofes , que la quadrature de la

parabole dépend de cette fuite 2. 8. 18. 32. 50.

72. il faut bien qu'il l'ait entendu , puifque je

l'ai entendu , dès que fa Lettre parut dans le

Mercure , & voila comme je l'ai compris. J'ai

remarqué que cette fuite eft double de celle

des nombres quarrez 1. 4. 9. 16. &c. lefquels

mombres quarrez font reprefentez par l'eſpace

exterieur
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exterieur de la parabole;mais l'eſpace interieur

eft double de cet efpace exterieur , puifque

le premier ,xy & le fecond

శ్రీ శ్రీ శ్రీ శ్రీ శ్రీ

BOUQUET

A M. de Pommainville , Abbé de

Royal - Pré.

xy.

CHer Pommainville , à qui fut en partage

Coeur fimple & droit , ainfi qu'au premier

âge.

Luftres ont beau s'en aller & venir ,

Oncques de vous ne perdraifouvenir.

Par cejourd'hui preuve en eft manifefte.

Ja dix hyvers font paſſez ( & le reſte )

Depuis qu'enfans enſemble recevions

Chez Loiola , ferules & penfons :

Ceneanmoins très-bien ai fouvenance ,

Qu'entre nous deux lors étoit convenance

En fait de nom:) aufurplus differens

En courtoifie , en fortune , en parens ; }

En ce point feul raffemblans l'un à l'autre ,

Que Charle étoit mon nom comme le vôtre.

Adonc voyant approcher cetuijour,

C vj J'ai



50 MERCURE DE FRANCE.

J'ai crû devoir vous marquermon amour.

Que pourroit on vous offrir? fleurs nou

velles :

Oh! non , Seigneurs , Damoiſeaux , Damoi-

felles

Ne manqueront d'en donner tant & plus.

Flacons de vin ? feroient dons fuperflus.

Sçai qu'en avez d'efpece differente ;

Chez vous fe boit le meilleur Alicante.

Offrir pourrois complimens gracieux

Propos flateurs , éloges doucereux ;

Sur votre los vanter efprit , fagefle ,

Vertu fincere , urbanité , nobleſſe ;

Mais tel difcours , feroit tôt rebuté ,

( Et fipourtant dirois la verité. ).

J'açoit qu'aimiez Orateurs & Poëtes ,

Pas ne voulez qu'on vous conte fleuretes.

Trop plus difcret que maint & maint Sei

gneur ,

A qui ri cheffe enfle & corrompt le cœur ;

Qui gobe encens & louange groffiere ,

Que va donnant un Auteur mercenaire.

Adulateurs près de vous font honnis ,

Et du logis comme forciers bannis .

Ains
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Ains accordez l'honneur de votre eftime ,

A cil quelconque a vertu pour maxime.

Qui nefçait point mentir , ne decevoir

Ou dire blanc quand il faut dire noir.

Aimable Abbé , tel eft mon caractere ,

Par-là peut-être ai-je eû l'heur de vous plaire

( Car ai jugé par votre accüeil charmant )

N'être hai de vous aucunement.

M'avez donné cent traits de politeffe ,

De confiance ( & plus eft ) de tendreffe ,

Qui lefont voir, de quoi gré vous fçaurar

Tant qu'Univers en ces bas lieux verrai .

Suis vicieux , vêtu de mince étoffe :

Mauvais Poëte , encor moins Philofophe

Hautain , facile à me mettre en émoi ;

Mais tache ingrate oncque ne fut en moi.

Cher Pommainville , à qui fut en partage ,

Cœur fimple & droit , ainfi qu'au premier

âge ,

Luftres ontbeau s'en aller & venir ,

Oncques de vous ne perdrai fouvenir.

HURLAND.

EX:
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EXTRAIT d'une Lettre écrite d'Au-

xerre à M. de la R. le 1. Octobre

1728. fur une nouvelle découverte de

Médailles faite à cinq lieuës de cette

Ville.

'Aurois fouhaité , Monfieur , que ce

durant l'Eté dernier , fût plus digne qu'il

n'eft de votre attention . De la maniere

dont on m'a écrit & raconté la chofe , ce

fut dans le tems des Semailles de l'année

derniere que le foc de la Charrue caffa le

pot où elles étoient renfermées. Perfonne

nes'en étoit apperçu jufqu'au tems qu'el-

les ont paru à découvert fous les yeux des

Moiffonneurs qui fe jetterent deffus com-

me ils auroient fait fur une maffe d'or ou

d'argent. Il y avoit de quoi contenter plu-

fieurs perfonnes , puifqu'on me mande

que par la fupputation que chacun a fait

defon lot , la quantité s'eft trouvée mon-

ter à cinquante livres . Jugez , Monfieur ,

combien ce tréfor feroit capable d'exciter

la curiofité des Antiquaires s'il étoit plus

précieux. Mais une perfonne qui s'y con-

noît & qui en avoit vû vingt livres , écrit

qu'elles font très-petites , qu'elles pa-

roiffent
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roiffent être toutes de cuivre rouge , &

qu'il y en a fort peu de billon , qu'elle

n'y a vû en grand nombre que des Gal-

lien , des Victorin , des Tetricus , pere

& fils , & des Claude le Gothiques qu'il

y avoit auffi quelques Salonine , quel-

ques Poftume , mais fort peu de Quin-

tillus , & encore moins de Marius. Il

n'y a cependant gueres d'apparence que

dans une fi prodigieufe quantité de Mé-

dailles , il ne puiffe fe rencontrer quelque

Revers curieux qui ne peut être apper-

çû que par les yeux de ceux qui fçavent

pénetrer à travers la rouille. Et s'il y a

des Sçavans à Paris qui dans quelque pe-

tite quantité qu'on leur en préfente , ne

laiffent pas de trouver de quoi profiter ;

que ne découvriroient - ils pas dans un

nombre tel que celui de dix mille Médail-

les ? Mais le malheur veut qu'aucun de

ces Sçavans ne fe trouve fur les lieux ;

chaque Proprietaire vend à l'inftant ſa

part & portion , l'un à un Chaudron-

nier, l'autre à une perfonne indifferente. ;

il s'en fait enfuite des fous-divifion , &

heureux celui qui après cela rencontre

encore quelque chofe qui paroiffe en va-

loir la peine. Il paroît cependant , Mon-

fieur , par ce qu'on lit dans le Mercure

de Decembre 1723. fur une Médaille de

Poftume , & depuis dans les Mémoires

de
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de Trévoux de Septembre 172 5. que les

Médailles du plus petit Bronze , ne font

pas toujours à négliger , & même qu'il

ne faut pas défefperer de trouver quel-

que chole d'utile dans de petites quanti-

tez. Le R. P. Souciet nous affûre que la

Médaille de Poſtume du R. P. Chamil-

lard , fon Conftere , dont le Revers eft :

Colonia Claudia Augusta Agrippinnenfis

conful. quarto , venoit du petit tréfor qui

fut trouvé proche Auxerre l'an 172 5. Je

fçai qu'on n'y fit après moi les recherches

qui la procurerent , qu'en conféquence

de l'avis que je vous en donnai , & que

Vous rendites public dans le Mercure

de Janvier de la même année. Il ne tien-

dra pas à moi que la Découverte faite à

Brienon ne ferve à faire quelques nouvel-

les remarques Litteraires.

3

En attendant , puifque vous êtes cu-

rieux d'apprendre ce qu'on peut fçavoir

des Villes les moins connuës , je vous

ferai part de ce que je fçai fur Brienon

& cela d'autant plus volontiers que l'Au-

reur du nouveau Dictionnaire Univerſel

de la France , s'eft contenté de nommer

fimplement cette Ville , qu'il écrit mal

Briefnon , fans en donner aucune notice.

Elle eft fituée au bord Septentrional de la

Riviere d'Armançon , un grand Faubourg

entre deux, C'est la derniere Ville que

Cette
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éette Riviere arrofe avant que de ſe jet-

ter dans celle d'Yonne , entre Auxerre &

Joigny. Au fortir de cette petite Ville

après avoir paffé le Pont , on entre dans,

un Territoire qui eft d'une lieuë de lar-

geur en cet endroit , au bout duquel on

rencontre la Riviere de Senain , qui eſt

prefque toujours collaterale à celle d'Ar-

mançon depuis fa fource , & que beau

coup de nos Géographes nomment mal

à propos Serain , ou Serin. C'eft dans

ce Territoire qu'on a trouvé depuis trente

ou quarante ans plus de trois fois beau-

coup de Médailles aux environs du Mont

furnommé de S. Sulpice. La découverte

dont je viens de vous donner avis , s'eft

faite dans la Plaine entre Brienon & l'en-

trée de la vafte Forêt d'Othe , dans le

Territoire de Brienon , dans un Champ

d'une Métairie appellée Bouy- le- Vieux.

Brienon , dont je vous parle , porte le

nom de Brienon-l'Archevêque , pour le

diftinguer de Brienon - les-Allemands

qui eft dans le Nivernois. Son furnom lui

vient de ce qu'il appartient aux Arche-

vêques de Sens , à qui S. Loup de Sens

le légua au VII. fiécle. Ce n'eft point de

Brennus , Capitaine des Anciens Gaulois-

Senenois , que cette Ville tire fon nom ;

comme on a pû le dire fans beaucoup de

refléxion , en parlant de l'origine des

Villes &
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Villes ; mais elle le tire de fa fituation qui

eft dans un endroit très aquatique. Il y

a proche & dedans les Foffez mêmes de

cette Ville vers le couchant , des fources

qui forment un Etang ; & hors la Ville

vers l'Orient , de très belles Fontaines-

appellées Brignat , qui font tourner des

Moulins à quelques pas de leur fource.

On convient que Bri en langage Celti-

que , fignifioit un lieu marécageux , Tel

feroit Brienon , fi on n'avoit eu foin d'ai

der au cours des eaux , & à les faire cou-

ler dans la Riviere d'Armançon. J'en-

tens parler de la Ville & du Faubourg ;

car pour ce qui eft du Territoire , il eft

de nature à être très fertile , & c'eſt un

des Pays qui fourniffent le plus beau bled

aux environs. La vie de S. Loup Arche-

vêque de Sens , qu'on appelle à Paris

S. Leu , marque qu'il mourut dans cette

Terre de Brienon. Briennone caftro. Son

corps fut porté à fainte Colombe de Sens ,

mais fon cœur , fa Chafuble , &fon Bâton

Paftoral fe trouvent à Brienon dans l'E-

glife Collegiale qui porte fon nom. On

ne connoît point les Fondateurs de cette

Eglife , fi ce n'eft S. Loup même , quoi-

qu'il foit difficile de faire remonter fi

haut des Chanoines d'une Eglife non Ca-

thedrale. Le Bâtiment en eft affez mo

derne , & il ne paroît être que du com-

men-
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mencement du XVI. fiécle. Il fert de Pa-

roiffe aux habitans , & il eſt dans la Place

où étoit celui qui fut brûlé l'an 137 S. Cer

incendie eft caufe que l'origine de ce Cha

pirre eft reftée très obfcure. Quoiqu'il en

foit , les Archevêques de Sens l'ont tou-

jours diftingué des autres Chapitres de

leur Diocèfe par plufieurs beaux Privi-

leges , entr'autres par un Siége d'Offi-

cialité , qui a un certain nombre de Pa

Loiffes de la campagne fous fa Jurifdic-

tion. On ne voit pas que cette Ville ait

fouffert du tems des Guerres des Calvi-

piftes ou autres précedentes ; je trouve

feulement qu'elle fut affiegée au mois de

Janvier de l'an 1433. par Filbert de Vaul-

dré , Gouverneur de l'Auxerrois pour le

Duc de Bourgogne. La conftruction des

murs qui l'entourent aujourd'hui , paroît

être du XVI . fiécle , vers le temps des

troubles. Ce futapparemment alors qu'on

y enferma l'Etang dont j'ai parlé ; ce qui

eft affez fingulier à voir dans une Ville.

J'oubliois à vous dire qu'à une lieuë de

Bricnon , vers l'Orient , à moitié che-

min de S. Florentin , eft le Village d'E-

vrolle , qui doit être l'Eburo-Briga de

l'itineraire d'Ethicus , plutôt que S. Flo-

rentin. Ce lieu n'eft plus renommé que

par la fépulture d'une Sainte Beate , qui

eft au Martyrologe Romain. A une demi

lieue
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-lieuë de la même Ville de Brienon , vers

P'Occident , eft le Village d'Efnon , ou

l'on trouva vers le milieu du fiécle der-

nier dans une petite voute qui étoit fous

la Garenne du Seigneur , une Urne ci-

neraire avec une grande quantité de Mé-

dailles Romaines.

-C'est encore , Monfieur , à une lieue

& demie feulement de Brienon , que l'on

a trouvé au mois de Septembre dernier

une Infcription digne de remarque , que

le Journal de Verdun a annoncée au mois

de Novembre avec une explication . Com

me il a paru que dans cette explication

on rendoit le mot LING. par celui de

Légion , on a crû devoir écrire à M. Mi-

let , Curé de la Paroiffe , où cette pierre

étoit enfouie , pour fçavoir fi l'on avoit

imprimé l'Infcription telle qu'elle eft. 11

a répondu affirmativement : mais il lui

eft venu la même penfée qu'à bien d'au-

tres , fçavoir que LING ne veut pas di

re en cet endroit Legio , & que c'eft LIN-

GONUM qu'il faut entendre par cet

abregé. Car quoique Hauterive fur Se-

nain ne foit pas aujourd'hui du Pays Lan-

grois , pris d'une maniere étenduë ; il a

cependant pû en être autrefois , puifque

le Diocèle de Langres s'étend encore juf-

ques proche le Pont de Pontigny , quí

n'eit éloigné que d'une grande lieuë de

l'en
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l'endroit où la pierre a été découverte. Ou

bien il peut fe faire que Cantulione , quoi-

que Préfet du Pays Langrois , fut Sei-

gneur de quelques endroits du Pays Se-

nonois , qui y étoient Limitrophes ; il

pouvoit avoir employé la gratification qui

venoit de lui être faite , à acquerir quel-

qu'une des Terres contigues , telles que

le Mont furnomméaujourd'hui de S. Sul-

pice , & Hauterive ; & en ce cas il étoit

jufte que ce Monument fut élevé dans

une des acquifitions provenantes de cet

emploi,

L'AMOUR EXILE'.

IDILLE.

A Mademoiselle de Caft.

Dans le fond d'un épais bocage

Je vis un enfant l'autre jour,

Aux traits charmans de fon vifage

Je reconnus d'abord l'Amour.

52.1

Je fuyois : calme tes allarmes

Me dit-il , en verfant des pleurs ,

Appro
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Approche , ne crains pas mes armes,

Et viens apprendre mes malheurs.

Je fuis exilé de Cithere ;

Ma mere vient de m'en bannir ,

D'un diſcours unpeu trop fincere,

Venus a voulu me punir.

M

Vers les Rives de la Durance,

J'avois vû la jeune Philis ;

Je ne fçai par quelle imprudence

Je fis fon éloge à Cypris .

}>

J'ai vû , lui dis-je , en mon voyage ,

Un objet faitpour tout charmer ,

Philis auffi belle que fage ;

On ne peut la voir fans l'aimer.

Paris au gré de votre attente,

»Vous donna le prix debeauté;

Si Philis eut été prefente ,

Peut - être elle l'eut remporté.

»Pfiché
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35 Pfiché , cette aimable mortelle ,

Qui fut l'objet de tous mes foins ,

Ffiché pouvoit être auffi belle ;

» Mais , pour l'eſprit , elle en eut moins.

Duffay-je vous fâcher , ma mere

-A pprenez un plus grand fecret ,

Quand il fallut revoir Cythere ,

Je quittai Philis à regret.

» Toutbrille en ces lieux admirables ,

»Par votre prefence embellis ;

>>Pour les rendre plus agréables ,

Ily faudroit encor Philis.

>> Suivez le confeil que mon zele

»Ofevous donner en ce jour ;

»Venus , d'une Nymphe fi belle

Daignez augmenter votre Cour,

J'en allois dire davantage ,

Lorfque Venus m'interrompit:

Finis
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Finis , dit-elle , ce langage ;

Ingrat tu n'en as que trop dit

Sors de cette Ifle floriffante,

Cours , vas librement foûpirer

»Près de la beauté qui t'enchante ,

» Et que tu m'ofes preferer.

Envain je voulus entreprendre,

D'appaifer fes tranſports jaloux ,

Elle fuit , fans vouloir m'entendre ;

Mes pleurs irritoient fon couroux.

Je pars des lieux de ma naiffance,

Croyant ( qu'elle étoit mon erreur. )

Que Phylis par reconnoiffance

Voudroit me loger dans fon coeur.

P

Vain projet efpoir inutile!

De mon zele quel fut le prix?

Loin de m'accorder cet azyle ,

Phylis m'accabla de mêpris.

Ma
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Ma puiffance eft donc outragée

Eh ! qui pourra m'en confoler

Venus vous êtes trop vangée,

. Hâtez-vous de me rappeller.

L'amour fut forcé de fe taire ;

Les fanglots étouffoient fa voix ;

Sans moi , que n'alloit- il point faire?

Il vouloit brifer fon Carquois.

Touché de fon malheur extrême ,

Entrez , lui dis-je , dans mon coeur;

Ill'accepta ; dans l'inftant même

Il s'en rendit le poffeffeur.

A me hair Phylis s'obſtine ,

Tu dois fervir àme venger ,

Va , me dit-il ,je te deftine

A la gloire de l'engager.

Quel oracle ! Dois-je le croire ,

Amour ...Mais qu'eft- ce que je fais ,

Mes foupçons offenſent ta gloire ,

Les Dieux ne nous trompent jamais.

D Bella
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Belle Philis , il faut fe rendre ;

Mais fans vous plaindre de l'amour;

Hélas ! c'eſt l'Amant le plus tendre

Que ce Dieu vous offre en ce jour.

LETTRE de M. D. L. R. écrite à

M.l'Abbé le Beuf, Chanoine de la

Cathedrale d'Auxerre, au fujet de la

Ville Petrifiée, dont il eft parlé dans

Les nouvelles publiques , &c.

Ous me demandez , Monfieur , ce

Vousque je penfe du récit plus que fur-

prenant , qu'on trouve dans la Gazette

d'Amfterdam , du 14 Decembre , article

de Londres,attribué à l'envoyé de Tripo

ly , auprès du Roy d'Angleterre. Récit

qui expofe le changement le plus extra-

ordinaire , dont on ait jamais entendu

parler : Toute une grande Ville , avec les

habitans , &c . métamorphofée en pierre.

Vous ne demandez auffi , fi dans mes

Voyages , ou par d'autres voyes ,
il n'eft

jamais venu à ma connoiffance quelque

chofe d'approchant.

Sur la premiere queftion , je n'hésite

point à vous dire que la Ville petrifiée ,

dont on voit le Narré dans la Gazette

eft



JANVIER. 1729.

eft , felon moi , une belle Fable , propre à

amufer des gens qui aiment le merveil

leux , & qui le faififfent avec plus d'avi-

dité que de difcernement. J'ajoute que ce

Narré porte avec lui un caractere de fauf-

feté,dont il n'eft pas difficile de s'apper-

cevoir.

Pour répondre à la feconde queftion ,

je vous dirai que cette Fable a été fabri-

quée comme beaucoup d'autres , fur le

fond d'une verité incontestable , & qui

merite de vous être rapportée dans fon

entier. Ce que je vais vous dire vous dé-

dommagera , en vous inftruifant, du récit

fabuleux , auquel vous avez peut-être

d'abord donné quelque créance, & m'ac-

quittera envers vous de l'obligation où je

fuis de contenter là-deffus votre curio-

fité,

Nous avions icy , en l'année 1714,un

Envoyé de la Regence de Tripoly de Bar-

barie , nommé Mehemet- Effendi , Secre-

taire du Divan de cette Regence, & hom

me de bon efprit. Je le voyois fouvent ;

il m'entretint un jour fort au long d'une

Pétrification totale des Arbres , des Plan-

tes , des Fruits , des Animaux même , qui

fe trouve , difoit - il , dans un certain Pays

défert du Royaume de Tripoly , où peu

de gens vont à caufe des Voleurs Ara-

bes & des chaleurs exceffives , ajoûtant

Dij que
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que fi je ne voulois pas l'en croire , je

pouvois m'en informer à M. le Maire

qui avoit été long temps Conful de Fran-

ce à Tripoly.

Ce M. le Maire ayant depuis paffé au

Grand-Caire en la même qualité, & étant

en grand commerce avec M. Rigord

Şubdelegué de l'Intendant de Provence à

Marſeille , homme fçavant , curieux , &

mon ami particuliers je priai ce dernier

d'envoyer à M.le Maire un petit Memois

re que je fis fur ce fujet , & de lui de-

mander une Réponſe précife, Cette Ré-

ponfe fe fit un peu attendre , & je n'y

comptois prefque plus , lors qu'enfin au

mois de Decembre 1719. elle m'arriva

de Marfeille , dattée du Caire le 6 Aouft

de la même année. Je vais , Monfieur ,

la tranfcrire icy telle que mon ami l'a

reçu de M. le Maire & qu'elle m'eft

parvenuë.

>

* Le Pays petrifié , dont vous avez en-

» tendu parler , Monfieur , n'eft pas une

>> chimere il eft fitué à près de deux

» cens lieues de Tripoly , au Sud de la

Ville de Bengazi , nommée dans la Car-

» te Marine Berenis , & à huit journées

de chemin de cette derniere Ville. On

y va par mer & par terre ; il faut tra-

verfer un défert de Sable & d'autres

Pays arides , où l'on ne trouve point

d'eau
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» d'eau , ni quoi que ce foit pour vivre.

» Ce Pays pétrifié n'eſt qu'à deux jour-

» nées d'Ougelà , qui eft habité & de la

»

dépendance de Tripoly. Il y a déja bien

» des années que j'eus ordre de M. le

» Marquis de Seignelay de faire le voya-

" ge d'Ougela , pour chercher des Mar-

» bres & des Monumens antiques. Je

» profitai pour cela de l'arrivée d'une

» Barque du Roy , que M. de Vauvrai ,

>> Intendant de Toulon , m'avoit envoyée

»pour charger des Chevaux des Monta-

gnes de Derne , les plus estimez de.

» toute la Barbarie. Cette Barque mepor-

"ta à Bengazi , fituée à l'embouchure du

» Golphe de la Sidre , du côté de l'Eft.

» Cette Ville de Bengazi , à en voir les

» ruines , devoit être fuperbe & magni-

» fique; & fuivant la Relation des Ara-

>> bes , c'étoit la Capitale du Royaume de

» Barca. C'eſt-là que fut trouvée la belle

» Statuë de marbre d'une Veftale , qui eft

» aujourd'hui dans la Gallerie de Ver-

>> failles.

Sur la fin du mois de May, j'arrivai

» à Bengazi. J'y trouvai le Bey de Derne

» campé ; je le priai de me permettre de

» faire le voyage du Pays pétrifié ; il ré-

» pondit que je m'en avifois trop tard ,

Nom d'une petite Ville , fituée près de la

Mer, aupied des Montagnes.

Diij
»cu
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"eu égard aux chaleurs exceffives,& que

»j'y périrois indubitablement. Le Bey

avoit raifon , ce qui me détermina à lui

»demander la permiffion d'y envoyer au

» moins un de mes Domestiques , hom-

>> me intelligent , & fur la fidélité duquel

»je pouvois compter ; ce qu'il m'accor-

» da agréablement. Il me donna huit

» Chameaux avec dix Cavaliers Arabes

»pour accompagner ce Domestique , ac-

»coutumé à l'air du pays , & à l'ardeur

» du Soleil. Cinq Chameaux étoient

» chargez d'eau , & les autres de Biſcuit

» & d'autres provifions pour le voyage.

Ils traverferent heureufement les

» Déferts , & arriverent le huitième jour

» au Pays petrifié , nommé en Arabe

» Razim , c'est- à- dire , Cap ou Tête de

poifon. Ils y trouverent effectivement

» quantité de Palmiers & d'Oliviers , avec

» leurs fruits pétrifiez ; la plûpart renver-

»fez & déracinez , fans avoir changé de

» couleur. Ils en prirent plufieurs bran-

" ches & racines , auffi pétrifiées , pour

»me les apporter. Mais mes gens n'a-

>>voient encore fait qu'une bonne demi

» lieuë dans ce pays à prodige , lorfqu'ils

s'apperçurent que l'eau bouilloit pref-

» que dans les Outres , & que notable-

ment diminuée par la chaleur immode-

rée , elle alloit leur manquer , le Bif-

» cuit

-93
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» cuit fe trouva d'ailleurs prefque réduit

>> en poudre , & les autres provifions al-

» terées à proportion . Il n'en fallut pas

»davantage pour leur faire prendre le

» parti de la retraite ; & marchant nuit

» & jour , ils revinrent à Bengazi , dans

» un pitoyable état , s'étant cependant ac-

» quitez en quelque façon de leur com-

» miffion par les differentes Pétrifications

» qu'ils m'apporterent , & par le Narré

» qu'ils me firent .

>>
Dans un voyage que j'eus la permif-

fion de faire en France , peu de temps

» après,je prefentai à M.de Pontchartrain

» plufieurs branches de Palmier & d'Oli

» vier , des Racines & des Fruits de ces

mêmes Arbres, le tout parfaitement pé-

trifié. J'avois eu la précaution d'y join-

» dre quelques Rameaux d'Oliviers & de

» Palmiersnon pétrifiez , dont on ne pou-.

» voit faire la difference des autres que

» par le toucher & par la pefanteur. Les

» premiers étoient plus pefans que le mar-

» bre, & la nature de la pétrification re-

» venoit affez à nos pierres à Fuzils.

» Toute la Cour vit alors ce que j'ai

» l'honneur de vous dire, & plufieurs cu-

>> rieux de Paris eurent la même fatisfac-

» tion.

" A mon retour , je m'informai encore

» plus particulierement de tout ce qui

D iiij » concerne
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> concerne le Pays petrifié ; & pendant

»quatorze ans que j'ai fervi àTripoli en

» qualité de Conful , tous les Rapports

»qui m'ont été faits s'accordent à dire

»que non-feulement les Palmiers & les

» Oliviers y font petrifiez , mais encore

toutes les Plantes & tous les animaux

» qu'on y voit , font entierement chan

gez en pierre à feu.

»
J'étois d'abord affez incrédule au fu-

» jet des Corps animez ; mais je fus bien-

» tôt détrompé par le Voyage que fit Ca-

» lil - Pacha , Bey de Tripoly , à la Ville

» d'Ougela, éloignée, comme je l'ai dit ,

»feulement de deux journées de ce Pays.

>> Ce Bey, qui avoit pour moi une amitié

»particuliere , & qui fçavoit ma curiofr-

» té fur ce fujet , eut la complaifance d'y

» envoyer plufieurs de fes Gens , qui fu-

» rent plus heureux que les miens ; ils

» chargerent en effet quelques Chameaux

» de divers membres rompus exprès de

» Corps humains pétrifiez , & même d'un

» enfant tout entier ; mais par un malheur

» encore plus grand que le premier , tou-

» tes ces chofes ayant été tranfportées par

» l'ordre du Bey , dans le Golfe de la Si-

dre , & embarquées fur une Galiotte

» qui venoit à Tripoly , ce Bâtiment périt

» dans le trajet , par une violente tem-

r pête.

II
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1

1

par

* II
Il y a toute apparence que ce prodige

» de pétrification eft arrivé dans un inf-

» tant , & dans le temps de la maturité des

» Dates', qui eft à la fin du mois d'Aouſt,

» parce que ce fruit n'a aucunement chan-

>> gé de couleur ; & que s'il avoit été pé-

» trifié fucceffion de temps , il paroî

» troit deffeché & ridé ; il paroît au con-:

> traire auffi fain & entier , que fi on ve-

>> noir de le cueillir. J'avois porté à Ver-

>> failles cinq ou fix Dates de cette efpece,

» qui furent adınirées , & qu'on ne diſ-

» cernoit point à la vie des autres , qui

» n'étoient point Pierre.

>>

n'

Prefque tout ce Pays , à ce qu'on m'a

» affuré , eft en Plaine remplie d'un fa-

ble groffier, que l'impétuofité des Vents

» agite fi fort , que de temps en temps ón.
on

découvre des Corps humains & des.

»Animaux pétrifiez , qui n'ont changé

> ni de forme ni de figure en la moindre

» chofe. Je ne m'en fuis pas rapporté en

» cela aux Relations des Arabes , qui en

» general font fort menteurs , & aiment

» pour la plupart à exagerer ; mais j'ai in-

» terrogé plufieurs Efclaves Chrétiens du

>> Bey , lefquels m'ont raconté fans varia- ,

» tion des chofes prodigieufes qu'ils ont

» vûës dans ce Pays là. On peut y aller

» avec la Caravane qui va à Ougela , la-

»quelle part dans le mois deNovembre,&

D v ૨ વર
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1

» qui de-là va au Royaume de Saifan

» mais le chemin eft beaucoup plus court

» & bien plus facile du côté de Bengazi.

» Il feroit à fouhaiter qu'on put tirer &

» tranſporter dans leur entier quelques-

» uns de ces Corps humains pétrifiez ; ce

>> feroient des Originaux d'une curiofité

impayable. Je fuis, Monfieur, &c.figné

LE MAIRE.

An Caire , le 6 Aoust 1719 .

Vous ferez , Monfieur , toutes vos rea

flexions fur cette Lettre , qui fatisfit ma

curiofité, & qui l'excita en même-temps ,

enforte que lorfque M. Peyffonnel , Me-

decin de Marſeille , partit d'ici au mois

d'Avtil 1724. par ordre du Roi , chargé

des Memoires & des Inftructions de Mrs

de l'Académie Royale des Sciences pour

la Barbarie , je n'oubliai rien pour l'en-

giger au voyage du Pays Petrifié , devant

furtout s'arrêter quelque temps à Tripoly.

lui donnai auffi un Memoire fur les

Obfervations qu'on peut faire fur la route

& les Antiquitez qu'on ne peut manquer

de découvrir dans une Contrée , qui fait

partie de la Province Cyrenaïque des Ro-

mains , où étoit la Pentapole ou Pays de

cinq fameufes Villes , dont Cyrene étoit

la Capitalle , la quelle n'a été ruinée que

par
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parles Arabes Mahometans , & conferve

encore de beaux reftes.

M. Peyffonnel me promit là- deffus des

merveilles & une correfpondance exacte ;

cependant je n'ai eu de lui aucune nouvel-

le , & je ferois encore en peine fur la per-

fonne,par rapport fur tout auPays petrifié,

fi un petit Livre qui potte fon nom , im-

primé à Marseille , depuis fon retour &

mentionné dans le Mercure , ne prouvoit

qu'il eft revenu fain & fauf de Barbarie.

J'attendrai patiemment avec le Fublic

de fçavoir fi fon Voyage aura répondu à

l'annonce qui en fut faite dans le Mer-

cure du mois de May 17 24.

Aurefte, Monfieur, pour ne rien omettre

fur ce fujet , je vous dirai que le Royau-

me de Barca n'eft pas le feul Pays du

monde où l'on voye des merveilles de

cette efpece. Une Region de la Baffe Egyp

te en poffede de pareilles , & c'eft le P. Si

card , ce pieux & fçavant Millionnaire

Jefuite , dont je vous ai parlé plus d'une

fois , qui me l'a appris. Entendons - le par-

lerlui-même dans fa Lettre écrite à S.A.S.

M.le Comte de Touloufe , datée du Caire

le 1.Juin 1716. contenant le récit de trois

Voyages par lui faits dans la Haute &

Baffe Egypte.

Notre Miffionnaire , après avoir parlé

du Monaftere de S. Macaire , du Lac de

D vj Ni
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Nitrie , &c. s'exprime ainfi. » A meſure

» qu'on avance dans cette Plaine ou Lac

fans eau , le fond fe creufe profonde-

»ment , & fe perd en certains endroits

>>comme dans des abîmes. Enfuite ce fond

»fe releve & s'étend en Canaux larges ,

»qui aboutiffent à d'autres creux & à

» d'autres abîmes, Rien en effet ne reffem-

»ble davantage à un Lac que ces enfonce-

» mens differens. Sur le dos de la Plaine

» & au bord de ces vaftes foffez , on voit

»de diftance en diſtance , des Mats cou-

»chez par terre , avec des pieces de bois

flotté, qui paroiffent venir du debris de

»quelque Bâtiment ; mais quand on y

»veut porter la main , tout ce qui paroif-

»foit bois , foit Mats entiers , foit ais bri-

»fez , ſe trouve être de pierre. A quoi

>doit-on attribuer ce changement , fi- nor

»à la vertu du Nitre de ce climât ? J'ay

»compté plus de cinquante de ces Mats

»petrifiez , & les Gens du Pays m'ont

affuré que j'en verrois des centaines fi je

marchois plus avant. Le Royaume de

Fejam , qui n'eft pas loin de ce Lac ,

contient des petrifications plus admi-

rables , dont M. le Maire , notre Conful,

a été témoin. J'ai porté au Caire avec

"moi quelques morceaux de ce bois pe

trifié , pour m'être garant du fait. La

métamorphofe de bois en pierre n'eft

pas

»

A2
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pas
la feule

merveille
dont on

parle
dans

>> la Plaine
de Bhar

- bela -ma , ou de Mer

>> fans eau : le fable
s'y change

en pierre

» d'Aigle
, &c. La Lettre

du P. Sicard
eft

imprimée

dans
le II. volume

des Nou-

veaux
Memoires

des Miffions
de la Com.

pagnie
de Jefus

dans
le Levant

, chez le

Clerc
1717. ソ

Je crois , Monfieur , que vous devez

être content de moi après de pareils éclair-

ciffemens fur des faits qui font auffi cer-

tains que merveilleux , & fur lefquels

après avoir beaucoup raifonné , j'eftime

qu'on fera contraint de faire bien hum-

blement l'aveu qu'on lit dans Pline

Multa latentin majeftate nature . Avoüons

auffi que cette matiere eft fufceptible des

idées les plus Romanefques , & qu'il eſt

très-aifé de l'embellir par des fictions ;

telle eft , à mon avis , la Narration infe-

rée dans la Gazette de Hollande , à moins

qu'un autreM. le Maire & un autre P. Si-

card , témoins oculaires , ne ne foient

donnez pour garants des faits qui y font

rapportez. Je fuis , Monfieur , &c.

AParis, ce 28. Decembre 1728.

SUR
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***************

SUR UNE DEMOISELLE

appellée

MARGUERITE DESPREZ.

Ous connoiffez deux Fleurs, qu'on nomme

Marguerite ,

L'une eft dans nos Jardins , l'autre croît dans

nos Prez ;

La premiere , de l'Art emprunte fes beautez ,

Et l'autre d'elle-même a tiré fon mérite.

Décidez de leurs qualitez :

Je ferois pour la naturelle ,

Et je prendrois pour la plus belle ,

Une Marguerite Deſprez.

MMMMMMMMMM"

LETTRE de M. Adam M. écrite à

M. G. Docteur en Medecine , fur l'Hif

toire Litteraire de la Ville de Lyon, &c.

Par le R. P. de Colonia.

E tous les Ouvrages de Litterature.

dont je vous ai rendu compte , Mon-

ficur , en differentes occafions , il n'y en

a point , ce me femble , auquel vous de-

viez
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viez prendre plus d'interêt qu'à celui dont

j'ai à vous entretenir aujourd'hui . Il s'a-

git de l'Hiftoire de votre Patrie , compo-

fée par un de vos Compatriotes , dont

vous connoiffez les talens depuis plufieurs

années. Vous ferez donc bien aife , avant

que cette Hiftoire parvienne jufqu'à vous,

de l'entreprise que je fais de vous en don-

ner une idée la moins imparfaite qu'il me

fera poffible. Voici le Titre que l'Auteur

donne à fon Ouvrage.

HISTOIRE LITTERAIRE de la Ville

'de Lyon , avec une Bibliotheque des Au-

teurs Lyonnois , Sacrez & Prophanes

diftribuez par fiecles. Par le P. de Colo-

nia , de la Compagnie de Jefus. A Lyon ,

chez François Rigellet , Libraire fur le

Quay des Auguftins , au Mercure galant ,

1728. in 4. grand papier , divifé en deux

Parties ; la premiere de 291 pages , fans

l'Epitre Dédicatoire & la Préface , & la

feconde de 414. pages , fuivie d'une Ta-

ble alphabetique des Matieres.

Le Pere de Colonia dédie fon Hiftoire

à Meffieurs les Prévôt des Marchands &

Echevins de la Ville de Lyon , Préfidens

Juges , &c. Un Ouvrage qui doit avoir

pour objet principal l'illuftration de la

Patrie , ne pouvoit paroître que fous les

aufpices de ceux qui en font les Peres &

les Protecteurs. L'Auteur expofe une par-

tie
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partie de fon deffein dans l'Epitre Dédi-

catoire. L'Hiftoire Litteraire , dit- il , qui

paroît aujourd'hui fous votre nom , Mef-

fieurs , n'eft pas faite pour la gloire de

fon Auteur ; elle regarde uniquement la

gloire de votre Patrie , & celle d'un grand

nombre de vos plus illuftres Concitoyens.

J'y fais connoître la Perfonne , les Ecrits ,

les Talens & les actions des plus illuftres

Lyonnois , qui depuis dix -huit fiecles ont

tenu avec honneur leur place dans la Ré-

publique des Lettres. J'y fais voir d'un

coup d'œil ce qui fe trouve , pour ainfi

dire , noyé dans une infinité de differens

volumes imprimez ou manuſcrits .

Notre Hiftorien forma le premier pro-

jet de fon Ouvrage en lifant les Lettres

& les Poëfies de Sidonius Apolinaris ,

Auteur Lyonnois , qui vivoit dans le cin-

quiéme fiecle. Il crut entrevoir dans fes

Epitres & dans fes Vers , un vrai trefor

de Litterature , & d'une Litterature fort

variée. Il y remarqua des Anecdotes

des perfonalitez intereffantes & nean-

moins affez peu connuës, des impromptus

ingenieux,des Harangues, des Infcriptions

hiſtoriques , des Requêtes , des Poëmes ,

&c. une notice generale des plus fçavans

& des plus faints hommes de fon temps ,

tels qu'étoient les deux Mamerts, S.Remi,

Archevêque de Reims , le Prêtre Conf-

tance , &c. Le
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coup

LeP.de Colonia remarque que quatre

fçavans Archevêques qui fe fuccederent

les uns aux autres , contribuerent beau-

à faire fleurir les Sciences divines &

humaines dans la Ville de Lyon. Le pre-

mier fut Ledrade , Bibliothecaire de Char-

lemagne & l'un de fes Confidens. Ce fut

Ledrade qui dreffa pour ce Prince une

curieufe Bibliotheque dans le Monaſtere

de l'Ile -Barbe. On voyoit encore dans

cette Ifle du temps des Calviniftes , un

Aufone & un Commentaire de Ruffin

d'Aquilée,fur les Pleaumes, avec quelques

autres précieux Manufcrits de cette rare

Bibliotheque. Les trois fucceffeurs de Le-

drade furent S. Agobard , Amolon &

S.Remy, qui ne fe diftinguerent pas moins

par leur grande capacité & par leurs Ecrits,

L'amour pour les Sciences & les Belles

Lettres , étoit fi grand dans la Ville de

Lyon , qu'il s'y étoit formé une Académie

Litteraire , prefque dans le même temps

que les Lettres humaines , après une lon-

gue barbarie , commencerent à reparoî-

tre en Italie & en France Elle étoit com-

pofée des perfonnes les plus diftinguées

dans la Robbe , dans l'épée & dans l'E-

glife ; on voit encore aujourd'hui fur la

Montagne de Fourviere , la Maiſon où ils

s'affembloient régulierement:les heureufes

influences de cette Societé Litteraire , dir

notre
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notre illuftreHistorien,s'étoient répandues.

mêmefur les perfonnes du Sexe , qui vou-

lurent , dit-il , partager avec le nôtre la

gloire de la belle Litterature. L'Auteur cite

pour garants de ce qu'il avance, la celebre

Louife l'Abbé , Clemence de Bourges ,

Claudine & Sybille Seve. Il n'oublie pas

la celebre Louiſe Sarazzin qui à l'âge de

huit ans fçavoit exactement les trois Lan-

gues fçavantes , dont la connoiffance fie

tant d'honneur à S. Jerôme , c'est -à-dire

la Langue Latine , la Grecque & l'Hé-

braïque. Son pere , Medecin de profef-

fion , les lui avoit enfeignées lui même ,

& ce fut apparemment pour lui conferver

le gout de ces Langues fçavantes , qu'on

la mariaà un celebre Medecin de Genève,

où elle vivoit encore vers la fin du feizié-

me fiecle.

L'explication des anciens Monumens

étant une partie confiderable de l'Hiſtoire

Litteraire, & fetrouvant aujourd'hui plus

que jamais au gout du Public éclairé ;

notre Auteur a crû devoir placer à la tête

de tout l'Ouvrage les recherches qu'il a

faites là deffus. Il n'a rien negligé furtout

pour éclaircir ce qui regarde la fondation

de la Ville de Lyon , fon ancienne fitua-

tion , fon Autel confacré à Augufte , fes

Aqueducs , fon ancien Commerce , fa

prérogative de Colonie Romaine , & fes

autres
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autres Antiquitez les plus remarquables..

Tout cela , comme vous voyez , Mon-

fieur , le conduit à partager fon Ouvra

ge en deux Parties ; la premiere traite

des Antiquitez de la Ville de Lyon , &

la feconde regarde l'Hiftoire Litteraire de

la même Ville. Le tout eft divifé par Cha-

pitres , & les Chapitres font fubdivifez

par paragraphes ; deforte que le Lecteur

peut difcontinuer fa lecture où bon lui

femble, & la reprendre de même.

Le P. de C. établit d'abord des regles

pour juger de l'Antiquité des Villes de

France , des Villes Romaines , Grecques

& Gauloifes. Il fixe enfuite l'Epoque de la

Fondation de Lyon peu de temps après

la mort de Jules- Cefar , & lui donne pour

Fondateur Munatius Plancus. Il appuye

fon fentiment fur un paffage de Dion 3

cet Auteur , dit- il , dont l'exactitude &

la fincerité ne fe font jamais démenties ,

marque pofitivement l'occafion & les

principales circonftances de cette Fonda-

tion. Il dit dans fon 46° Livre que peu

de temps après la mort de Ceſar , Antoi-

ne ayant été déclaré ennemi de la Répu-

blique & battu devant Modéne , dont il

avoit entrepris le fiege , fe retira avec les

debris de fon armée vers les Alpes , pour

y attirer dans fon parti Silanus , Lepidus

& Plancus qui commandoient plufieurs

Légions
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Legions dans les Gaules , & qui avoient

toujours marqué du penchant pour les

interêts. Que le Sénat craignant les fuites

de cette jonction , écrivit à ces trois Chefs.

que la République n'avoit plus befoin de

leurs fervices , & qu'ainfi ils le hâtaffent

de défarmer ; mais pour ne point mar-

quer qu'on fe défioit de leur fidelité , le

Sénat leur ordonna en même-temps d'al-

ler bâtir une Ville aux Viennois , au con-

fluant du Rhône & de la Saone , qui étois

le lieu même où les Alliez du Peuple Ro-

main s'étoient refugiez après avoir été

chaffez de Vienne par les Allobroges. Ce

fut en conféquence de cet ordre du Sénat

que la Ville de Lyon fut bâtie par les Lé-

gions de Plancus , &c.

L'autorité de Plutarque ou de l'ancien

'Auteur de la Vie d'Annibal , quel qu'il

puiffe être , dit le P. de Colonia , n'eſt ni

inoins décifive ni moins claire . Annibal

caftra movit& paucis diebus pervenit ad

locum, quem infulam Galli vocant, hanc

Arar& Rhodanus amnes , ex diverfis mon-

tibus confluentes efficiunt , ibi nunc Lug-

dunum , urbs à Planco condita.

L'Epoque que Seneque prefente pour

fixer le temps de la Fondation de Lyon

eft encore & mieux marquée & plus dé-

taillée que les deux premieres , & notre

fçavant Jefuite ne craint pas d'affurer que

cette
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tette troifiéme preuve tranche d'un feul

coup toutes les difficultez qu'on pourroit

formerfur cette matiere.C'eſt dans fa Let-

ttre 91 adreffée à fon ami Lucilius , &

écrite au fujet de l'incendie de Lyon , que

Seneque nous fournit cette preuve victo-

rieuſe ... Cet Auteur , après avoir relevé

l'opulence & les beautez de cette Ville ,

qui étoit , dit-il , l'ornement de nos Pro-

vinces , & qui renfermoit elle feule dans

fon fein autant de magnifiques Monu-

mens qu'il en falloit pour embellir & pour

illuftrer plufieurs Villes , il dit qu'enfin

cette Ville fi puiffante a entierement péri

par le feu , précisément dans la centiéme

année depuis la fondation , & que la du-

rée n'avoit pas été au - delà de celle que

les hommes peuvent eux-mêmes efperer.

Cette année feculaire , dit le P. de Co-

Jonia , ou cette centiéme année de Lyon,

marquée par la funefte époque de cet

embrafement arriva la quatrième année

de l'Empire de Neron , qui tombe dans

la 58 ° année de Jeſus-Chriſt. Il est donc

évident , continue notre Hiftorien , que

pour trouver ce fiecle entier de la du-

rée de Lyon , il faut qu'il ait été fondé

42. années avant la Naiffance du Sauveur

du Monde , c'est - à- dire , environ l'an

de la fondation de Rome , felon la711 .

Chronologic la plus ordinaire , & la plus

fure,
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A cette triple autorité de Dion , de Plu-

tarque & de Seneque , le P. de C. joint

celle de la celebre Infcription antique qui

fe conferve , dit - il , encore aujourd'hui

toute entiere dans la Citadelle de Gayet-

te, avec le Maufolée de Plancus , & une

maniere de petit Temple qui l'accompa→

gue. Il rapporte cette Infcription telle

qu'elle fe trouve dans le Recueil de Gru

ter,& telle qu'elle eft rapportée par Onu

phre qui a pris foin de décrire exactement

le Maufolée & le Temple qui y eft joint.

Le P. de Colonia fait quelques Remar-

ques fur le terme de Rauricam , contenu

dans cette Infcription , mais vous devez

les voir dans la fource pour en mieux

juger.

Quelques Auteurs fe font enfoncez dans

les tenebres les plus reculées,pour y trou-

ver la fondation de Lyon , dans la per-

fonne chimerique de Lugdus , quatorzić-

me Roy des Celtes ; c'eſt là , dit le P. de

C. une de ces vifions qu'il faut placer au

niveau de celle qui fait remonter l'origi

ne des François jufqu'à Francion , fils

d'Hector.

Le fyftême du P. Menetrier , qui donne

à la Ville de Lyon pour fondateurs deux

Princes Grecs , Momorus & Antepoma.

rus qui vivoient environ quatre cens ans

avant J. C. ne lui paroît pas mieux fon-
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dé , & il le combat , ou pour mieux dire,

il le détruit entierement , après avoir ex-

pofé ce qu'il y a de faux & de vrai dans

ce fyftême.

Notre Hiftorien donne un éclairciffe-

ment fur le paffage d'Annibal , & fur le

Delta de Lyon , comparé par Polybe aų

Delta de l'Egypte , & pour la figure &

pour l'étendue. C'est un morceau de lit-

terature que vous devez voir dans l'ou

vrage même.

Lyon étoit fi confiderable dès fon pre-

mier fiecle , c'est -à- dire, dès fon enfance,

que Strabon rapporte qu'on y frappoit

déja de fon temps des Monnoyes d'or &

d'argent,qui avoient cours dans tout l'em-

pire. Notre Hiftorien remarque que l'on

n'a point diſcontinué de le faire ; & il ra

porte l'ancienne maniere de les frapper,

Vous ne ferez pas faché , Monfieur , de

voir ce qu'il nous apprend là-deffus.

On découvre, dit-il, de temps en temps

fur notre montagne des reftes de ces an

ciennes fabriques. On y a déterré de nos

jours des moules de terre cuite dont les

Romains avoient l'art de fe fervir pour

fabriquer leurs monnoyes. J'en conferve-

un, continue-t il , qui porte l'empreinte

de Julia Pia , femme de l'Empereur Se,

vere; & je dois faire remarquer en paf-

lang
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fant que cette découverte peut fervir à

nous déveloper un petit problême en ma-

tiere de Monnoyes antiques. C'eft que

les Médailles ou Monnoyes des Romains

font tout à la fois & moulées & frappées.

C'eft , dit-il , du Moule où on les jettoit

d'abord , qu'elles ont emprunté ce re-

lief que nous y admirons ; mais c'eſt du

marteau , ou de l'inftrument qui brifoit

enfuite avec violence , & faifoit éclater

ce moule , qu'elles empruntoient l'éclat

qui accompagne ce relief, & voilà qui

quadre parfaitement , c'eſt toujours notre

Hiftorien qui parle , avec les cinq Lettres

initiales que nous lifons furles Monnoyes

des anciens Triumvirs Monetaires. A.

A. A. F. F. qui fignifient ÆRE , AURO ,

ARGENTO, FLANDO , FERIUNDO.Cet-

re même découverte , continuë le P.de C.

peut encore nous éclaircir un fecond Pro-

blême , dans ce même genre; c'eft , dit-il,

qu'on ne doit point être furpris , s'il eft

rare de trouver deux Médailles ancien-

nes qui fe reffemblent parfaitement pour

l'arrangement des caracteres , & pour

tout le refte , quoiqu'elles reprefentent la

même perfonne. Le Problême , dit- il, n'a

plus rien qui embaraffe dès que l'onsçait

que le même Moule ne fervoit jamais

qu'une feule foise

Notre
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Notre Hiftorien fait voir enfuite com-

ment Lyon devient le centre des quatre

grands chemins de l'Empire. Cela l'enga

ge à faire connoître le caractere & la

magnificence d'Agrippa,gendre d'Auguf-

te.Je paffe fous filence tout ce que le P.de

C.dit là -deffus,pour venir au chapitre fui-

vant,dans lequel il eft amplement parlé de

PAutel de Lyon, ou le Temple d'Augufte.

Il n'y a guere de monument antique

comme vous fçavez , Monfieur , qui ait

fait plus de bruit dans le monde litte-

raire que celui de l'Autel de Lyon . Il a été

celebré par les Hiftoriens , par les Géo-

graphes & par les Poëtes les plus renom-

mez;& de ce nombre font Dion, Suetone,

Florus,Strabon & Juvenal ;les noms & les

qualitez des Prêtres Payens,des Harufpi-

ces & des Augures confacrez au ſervice de

cet Autel , fe voyent encore aujourd'hui

dans une infinité d'Infctiptions répanduës,

foit dans le Royaume , foit ailleurs.

Ce Monument de Lyon fi illuftre dans

l'antiquité profane , dit notre Sçavant Jé-

1 fuite , ne l'eft pas moins dans l'anti-

quité facrées puifque ce fut devant l'af-

femblée generale , que les foixante Na-

tions des Gaules faifoient tous les ans près

de cet Autel; ce fut au milieu des Foires

folemnelles , &c. que les quarante Mar-

Fyrs curent la gloire de fouffrir pour J. C.

E C
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Ce fut , continue le P. de C. durant le

cours & à la face de toutes ces differen-

tes Nations que S. Pothin , premier Evê-

que de Lyon , & le premier Apôtre des

Gaules , figna par l'effufion de fon fang

les veritez qu'il étoit venu enfeigner par

la deftination de fon Maître S. Polycar-

pe , Difciple de l'Apôtre S. Jean.

L'Auteur , pour bien éclaircir ce trait

d'Hiftoire , & pour le dégager de tout ce

qu'on y a mêlé de fabuleux , examine

avec ordre&avec précision dans quel tems

& à quelle occafion cet Autel fut élevé

dans Lyon par les foixante Nations quiy

commerçoient. Quelles furent la forme ,

la fituation & la dédicace de cet Autel ;

quels en furent les Miniftres , & par qui

ils furent établis , en quoi confiftoient les

difputes litteraires , & les jeux qui y fu-

rent fondez par Caligula ; la difcuffion

exacte de tous ces faits , & de quelques

autres qui y font liez , conduit naturelle-

ment notre Hiftorien jufqu'à la fin du

premier fiecle deLyon,qui eft précisément

celui de fon incendie caufé par le feu du

ciel. Lyon ainfi détruit , & , pour ainfi

dire,perdu , ne tarda pas à reparoître; car

Neron touché d'un fi grand défaftre , en-

voya aux Lyonnois quarante grands Sex-

terces , qui faifoient la fomme de cent

mille écus de notre monnoye pour les

aider
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aider à rétablir leur Ville ; il leur fit cette

gratification , au rapport de Tacite , en

reconnoiffance de ce que dans des befoins

preffans ils lui avoient,quelques années au

paravant,fait préfent d'une pareille fomme.

La reconnoiffance des Lyonnois à l'é-

gard de l'Empereur , fut très-grande ,

& ils fe déclarerent pour lui contre Galba ;

cette occaſion réveilla l'ancienne antipa-

thie de Lyon & de Vienne . Notre Hiſto-

rien rapporte les veritables caufes de cette

animofité. La premiere eft la difference

d'Interêt , de Mours , & d'Ufages qui

fe faifoit remarquer entre cesdeux Villes,

qui n'étant éloignées l'une de l'autre que

de cinq lieuës , le regardoient néanmoins

comme une maniere d'Etats , & de Peu-

ples differens , l'une étant à la tête de la

Gaule Celtique , dont elle étoit la Mé-

tropole , l'autre étant comprife dans la

Gaule Narbonnoife , qui s'étendoit juſ-

qu'à Lyon , & qui faifoit depuis plus

d'un fiécle une partie de l'Empire Ro-

main. La feconde , & fans doute la meil

leure raifon de cette ancienne oppofition

réciproque , c'eft que les Lyonnois qui

vivoient fous Neron , & fous Galba , def-

cendoientau moins pour la plupart de ces

anciens habitans de Vienne , que les Al-

lobroges , fortis de leurs Montagnes un

peu plus d'un fiècle auparavant , avoient

Eij chaffez
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chaffez de leur Patrie , où ils fixerent

leur demeure après s'en être emparez ,

tandis que les anciens Viennois vinrent

chercher un azile favorable au confluant

même des deux Rivieres ; & ce fut dans

ce même endroit que le Senat de Rome

touché des remontrances de ces anciens

Alliez , leur fit bâtir par les légions de

Plaincus une Ville , qui devint en peu

d'années le centre de la domination des

Romains dans les Gaules.

Voilà , dit le P. de Colonia , la veri

table caufe de l'ancienne antipathie ré-

ciproque de ces deux Villes ; mais enfin ,

Monfieur , ces deux Peuples differens

après s'être ainfi livrez à l'efprit de dif-

corde durant près de deux fiécles , furent

réunis parfaitement , & pour toujours par

la Religion Chrétienne , qu'ils embraffe-

rent dans le même tems fous l'Empire

d'Adrien.

Notre Hiftorien fait voir comment les

Lettres fleurirent à Lyon , il remarque

auffi que Domitien s'y retira pour s'y ap-

pliquer à l'étude. Le vieux Marché de

Trajan , ou le Forum vetus fait la matiere

d'un Chapitre entier. On y parle de la fi-

tuation , & de la magnificence de cet an-

cien Marché. Ony fait voir qu'il fut conf-

truit à l'imitation du Forum Trajani de

Rome, La chute de ce vieux Marchéme-
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tita tant d'attention , qu'on la marqua

comme une époque dans les Hiftoires du

neuviéme fiécle .

L'Hiſtoire de Taurobole pour l'Empe

reur Antonin ſe voit ici prefque toute en-

tiere. C'est -à-dire , de cette Infcription

Taurobolique , fur laquelle plufieurs il-

luftres Ecrivains ont travaillé en même

tems en France & en Italie. M. l'Evêque

d'Hadria , & le P. Bonani publierent ,'

d'une part, leurs obfervations fur ce Tau-

robole ; d'autre part , M. de Boze & le

P. Daniel crurent qu'il meritoit leur at-

tention , & publierent fur ce fujet de fça-

vantes Differtations , notre Hiftorien de

fon côté en publia une qui parut dans le

même tems. Il ne fait prefque qu'indiquer

les trois premieres ; mais pour la quatrié-

me , c'est-à -dire , celle du P. Hardouin ,

il en fait une courte Analyſe , & il en

marque fon fentiment. » Il m'a paru ,

» dit il , que quoique les fentimens des

» grands hommes , foient plus conta-

» gieux que ceux des autres , il n'y avoit

» du tout rien à craindre dans cette occa-

» fion pour la République des Lettres.

» J'ai bien compris que les Connoiffeurs ,

>> en admirant les curieufes Recherchés

» l'érudition , & l'efprit qui brillent de

» toutes parts dans le nouveau Systême ,

»ne fe laifferont pas entraîner par l'auto-

E iij
» rité



MERCURE DE FRANCE:

rité de celui qui en eft l'Auteur.

Notre Hiftorien rapporte quelques cir-

conftances qui rendent l'Infcription Tau-

robolique de Lyon remarquable, & il

entreprend de prouver qu'elle eft la plus

ancienne & la plus finguliere de toutes ;

il donne en même tems une idée generale

des Tauroboles , & il n'oublie pas la

belle Deſcription que Prudence a fait de

cette cerémonie. Il fait voir enfuite que

le Taurobole étoit une imitation du Bap-

tême des Chrétiens , & que les Payens lui

donnent le nom de Regeneration. Il rap-

porte auffi les Penfées des Saints Peres

fur cesfortes de cerémonies. Enfin comme

une fi belle matiere ne fçauroit être trop

éclaircie , le P. de Colonia a employéun

chapitre entier à ce fujet ; il y donne des

Notes qui peuvent fervir en general pour

les Tauroboles , & en particulier pour le

Taurobole de Lyon.

L'Auteur entre enfuite dans un détail

affez circonftancié de la Religion des

anciens Lyonnois ; il rapporte à ce sujet

les fabuleufes Traditions fur les Samo-

thées , les Sarronides , les Bardes , les

Druïdes , & leur Guy de Chefne. Il fait

connoître les Auteurs qui ont débité ces

Fables , les fources où ils les ont puifées

& les veritez qui leur ont fervi de fonde-

ment. L'attachement des anciens Lyon-

nois
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rois au culte de Mercure & d'Apollon

elt ici mis dans tout fon jour ; les caufes

de cet attachement , &c.

. Leculte d'Hermathene , ou de Mercure

& de Minerve unis enfemble , eft prouvé

par une finguliere Mofaïque découverte

de notre teins. Ce curieux Ouvrage fut

trouvé au pied de la Montagne de Four-

viere en l'année 1676. dans la Vigne de

M. Caffaire. C'eſt un pavé qui a environ

vingt pieds de longueur , fur dix de lar

geur. Il eft compofé de petits carreaux,

de diverfes couleurs naturelles, artiſtement

arrangez & liez enſemble avec un ci-

ment , ou plutôt un maftic fi délicat

qu'à peine en apperçoit- on les jointures.

Le milieu eft rempli par un quarré de

trois pieds de haut , & de quatre de lar-

ge , où eft reprefenté un Groupe de qua-

tre figures. La premiere eft une Herm'-

Athene, c'est-à-dire , une figure de Mer-

cure & de Minerve unis enfemble , & re-

prefentez fans pieds & fans bras à la ma-

niere des anciens termes. La feconde eft

un enfant aîlé qui auroit affez l'air d'un

Cupidon , fi on lui en avoit donné tous

les attributs. La troifiéme eft un Pan , ou

un Satyre tel qu'on a coutume de nous

les reprefenter. La derniere enfin eſt un

Sylvain , avec une branche d'arbre ou un

Rameau à la main.

É iiij
Les
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Les Antiquaires , Monfieur, ont donné

divers fens à l'emblême en queſtion ; car

c'eſt là le vrainom , dit le P. de Colonia ,

qu'on doit donner à cette Molaïque

puifque les figures en font toutes fort

emblêmatiques , felon le caractere affez

ordinaire à ces fortes d'ornemens. Il y

en a qui l'expliquent de la force de l'é-

loquence , à qui tout cede , & qui eft in-

genieufement reprefentée par l'Herm-

Athene; d'autres croient qu'on a voulu re-

prefenter le combat de l'Amour honnête

avec l'Amour déreglé. Notre Auteur ren-

voie là - deffus àla Differtation de M. Spon

dans fes Recherches curieufes d'Antiquité.

Le reste de ce Chapitre eft employé à

faire connoître que Mars & Jupiter ont

été fort revérez anciennement dans Lyon ,

& l'Auteur ne manque pas de faire men-

tion du Vœu des Lyonnois à Jupiter en

faveur d'Albin contre Severe , & d'un au

tre en faveur de ce dernier fait aux Me-.

res & aux Matrones Aufanies , par TIB

CL. Pompeianus , un des Principaux Of-

ficiers de l'Armée de Severe. Voici l'Inf-

cription non pas telle qu'on la voit dans

le grand Recueil de Gruter , & dans Pa-

radin , qui n'en rapportent que la moi-

tié ; mais toute entiere , & telle qu'on

la voit encore à une lieuë de Lyon ou

environ.

Pro
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"

D

E

C

[

C

ล



JANVIER. 1729. 95

Pro falute Dom. N. Imp. L. fept. Seve-

ri. Aug. totiufque domus ejus Aufanis

Matronis & Matribus Pannoniorum &

Dalmatarum Ti. Cl. Pompeianus Trib.

Mil. Leg. 1. Min. loco exculto cum Dif

eubitone & Tabula.

V. S.

- Les Divinitez , comme vous voyez ,

Monfieur , aufquelles notre Tribun Mili-

taire adreffa le Vau qu'il fit pour fon

Prince , & pour toute fa Maifon , ſont

nommées dans le Monument les Meres.

&les Matrones Aufanies de la Pannonie ,

de la Dalmatie. On a fort raiſonné fur

ces Matrones ces Meres , & en parti-

culier fur le terme Aufanis , que le P. de

Colonia n'a pû trouver , dit il , qu'une

feule fois dans tout le vafte Recueil de

Gruter , & de Grævius. L'Auteur de

l'Histoire Confulaire de Lyon a prétendu

que ces Matrones & ces Meres ne font

autre chofe que les trois Parques qui pré-

fidoient à la deftinée des hommes. Il a

crû que le terme Aufaniis fignifioit les

Déeffes ou les Matrones de la Cour de

Severe. Car , dit-il , Off , & Offen en

Allemandfignifient Cour , d'où vient que

la Ville de Bude , Capitale de la Hon-

grie , & autrefois la demeure des Rois , fe

nomme aujourd'hui Offen. Mais le P. de

E v Co-
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Colonia croit que fans tant rafiner , per

fonne n'a peut-être mieux dévoilé cette

Enigme que M Chorier dans les Re-

cherches fur les Antiquitez de la Ville

de Vienne. L'endroit vous eft connu ,

c'est pourquoi je ne m'étendrai pas da-

vantage fur cet article .

Les Marrones dont il eft queſtion dans

le Vau de Pompeianus , étant communé-

mentregardées comme desDivinitez bien-

faifantes , on prenoit de là occafion de

les reprefenter quelquefois avec des cor-

nes d'abondance , ou avec des fruits à

la main , & on leur donnoit même fou-

vent le titre de Déeffes Champêtres :

Campeftribus ex voto , comme M. Spon

l'a remarqué.

Cette attitude , & ces attributs con-

duifent le P. de Colonia à l'explication

d'un bas-relief antique , & fort bien

conſervé , qu'on voit encore aujourd'hui

à Lyon , & dont il donne la figure à la

page 249. de fon Hiftoire. Enfin , on

trouve ici de judicieutes Remarques fur

le Dieu Mithras adoré dans Lyon , & fur

la formule finguliere fub Afcia dedic.

Notre Auteur rejette les fentimens de

Mrs Chorier , Spon , Fabretti , de Lazius,

& du P. Menetrier , & il paroît s'en te-

nir à l'opinion d'Alde , Manuce , & du

P. Monet. Il les trouve du moins plus

matu
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naturelles , & mieux appuyées que les,

autres.

Notre Auteur traite amplement de la

fituation de l'ancienne Ville de Lyon

& combat vivement le fentiment de

M. de Marca fur ce fujet. Il termine la

premiere partie de fon Ouvrage par des

recherches fur le Tombeau célébre des

deux Amans : il croit qu'il eft beaucoup

plus antique que celui d'Apollinaris , &

de Siagrius ; il fut conftruit dans cette

branche des grands chemins d'Agryppa

qui menoit de Lyon vers l'Ocean. Vous

n'ignorez pas , Monfieur , qu'on a beau-

coup raifonné fur ce Monument , dont

on a parfaitement ignoré jufqu'ici & l'o-

rigine & la deftination . Au défaut de nos

anciens Auteurs , & de nos Marbres

qui n'en difent rien , on a donné carriere

àfon efprit , & on a débité là - deffus , dic

le P.de C. vingt petits Contes Romanef-

ques. Paradin a crû pouvoir nous per-

fuader que c'étoit là le Tombeau d'He-

rode & d'Herodias. De Rubis qui fe

mocque fort de cette Fable , qu'il appelle

une Paradine , en debite lui-même une

feconde. Il croit que c'étoit le Tombeau

d'un Chrétien & d'une Chrétienne , qui

étant unis enfemble par le mariage

avoient néanmoins vêcu dans un célibat

perpetuel. M. Spon a jugé que ce devoit

E vjêtre

1
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être un de ces petits Temples qu'on bâ-

tiffoit fouvent à l'entrée des Villes à l'hon-

neur de quelque Divinité. Une au-

tre Fable , dit encore notre Hiſtorien

c'est qu'on a crû que ce Tombeau étoit

l'ouvrage de deux affranchis qui avoient

eu pour Maîtres deux Prêtres d'Auguſte

qui portoient l'un & l'autre le nom d'A-

mandus.

A tous ces fentimens que le nouvel

Hiftorien rejette par des raifons qui pa-

roiffent folides , il ajoûte celui de l'Au-

teur moderne de l'Eloge hiftorique de la

Ville de Lyon , qui croit que ces deux

Amans étoient frere & four: ce que l'Au-

teur rapporte fur ce fentiment mérite d'ê

tre lû.

Je paffe fous filencebien des chofes qui

donnent un grand relief à l'Hiftoire de

Lyon ; mais vous fçavez , Monfieur

qu'une fimple Lettre ne doit pas avoir

l'étendue d'un volume , & que l'Extrait

d'un Ouvrage n'en doit pas être une Co-

pie. Je ne dois pas cependant oublier que

l'Auteur a répandu dans fon Hiftoire plu-

fieurs morceaux d'Antiquité parfaite-

ment bien gravez , & qui me paroiffent.

meriter l'attention des Connoiffeurs ; car

fans parler de l'Herm'Athene , dont je

vous ai donné la Defcription d'après le

P. de C, il y a plufieurs autres Figures

dont
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dont vous jugerez , je croi , favorable-

ment , lorsque vous ferez à portée de les

voir.

J'aurai l'honneur de vous rendre comp-

te de la feconde partie de cette Hiftoire ,

lorfque je l'aurai examinée avec un peu

de loifir cependant je fuis , Mon

hieur , &c.

Ce 7. Decembre 1728.

*****:**********

LETTRE fur la maniere de défigner

fon nom, par les lettres Capitales qui

le commencent, & par celles de la Qua-

lité de la Profeffion , ou de l'Em-

ploi , &c.

>

Uriez-vous jamais crû , Monfieur , que

les Logogrifes Arithmetiques nous me-

naffent aux déguifemens des Auteurs ? Cela

vient cependant d'arriver , & voici comment :

Vous nous avez donné plufieurs Lettres ano-

nimes fur un prétendu Paradoxe Géometri-

que , propofé dans le Mercure du mois de

Juin dernier , par le P. C. J. & je lis dans la

Réponse du P. C. à M. L. M. D. B. les paroles

fuivantes. J'avois propofé mon Paradoxe à tout

le monde ; encore même n'etoit- il pas anoni-

me, comme vous le dites , tout le monde fça

chant bien que lesdeux LettresP.C.medéfignent

fuffisamment.

Ignorant la veritable définition du mot

Ano-
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,

Anonime , je l'ai cherché dans le D. U. impri

mé à Trévoux , & j'ai trouvé ANONIME Alj.

qui n'a point de nom ou qui le cache . Il femble

par cette définition que L. P. C. J. & P. C.

ont pû être regardez cemme Anonimes par L.

M. D. B. cela paroît clair ; mais ce qu'ily a

de particulier , c'eft de voir que le P. C trai-

tant d'Anonime la Solution de M. D. B. ne

croit pas lui-même que fon Problême du mois.

de Juin doive être qualifié du terme d'Ano-

nime.

Le même Dictionnaire ajoûte : on dit auffi

un Livre Anonime , quand on ignore le nom

de celui qui l'a fait. Or , felon la Solution ,

& la Réponse , on peut conclure que le P. C.

& M, D. B. font veritable nent & réciproque-

ment Anonimes , l'un à l'égard de l'autre. Si

le Lecteur étoit curieux de lire les Traitez des

Livres Anonimes , le Dictionnaire cite Dec-

kerus , Avocat de la Chambre Imperiale de

spire, Placius de Hambourg , & nous dit de

plus que, Burcard Gotthelfius Struvius , parle

des Sçavans qui ont tâché de deviner les Au-

teurs des Ecrits anonimes. Pour moi , n'ayant

qu'ADRIEN BAILLET , dont ce Dictionnaire

imprimé en 1721. ne parle pas , j'y trouve que

les Auteurs déguifez n'ont point mal profité de

l'exemple qui nous a été laiſsépar les Anciens ,

touchant l'usage de n'exprimer les mots que

par des Notes Litterales , ou par des lettres Ca-

pitales des mêmes mots ; que cette maniere de

déguisement eft certainement l'une des plus

embaraffantes d'entre toutes celles dont ils

ayent pu s'avifer pour se découvrir en fe ca-

chant.

» Les Auteurs à qui il a plû de ne ſe faire

connoître que par ces marques , n'ont pas

fuivi tous la même méthode. Ceux qui ont

» cherché
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cherché la maniere la plus fimple , fe font

contentez d'une feule lettre , qui marque or-

dinairement leur furnom , & quelquefois

leur nom de Batéme fimplement. Les au-

tres ,qui font affûrement le plus grandnom-

bre , ont voulu marquer leur prenom , &

leur furnom , ce qui a produit au moins

deux Lettres Capitales. D'autres ajoûtent

leur qualité , leur profeffion , ou leur em-

plois , en Lettres Capitales comme leurs

→ noms , & ils contribuent un peu plus que

les autres à fe faire reconnoître par ce

moyen, comme L. P. C. J. c'est-à- dire , le

Pere Catrou, Jefuite , comme L. M. D. B.

c'eft à dire , le Marquis de Beauveau , & ain-

fi des autres Jefuites , ou Marquis , &c.

25
Quelquefois les Auteurs ont exprimé les

deux premieres lettres de leur prenom pour

» le déterminer un peu davantage comme Cl. S.

c'eft-à-dire , Claude Saumaife. D'autres au

» contraire ont jugé plus à propos d'exprimer

» les deux premieres lettres de leur furnom en

ne marquant que la Capitale de leur prenom,

» comme E. Fl. c'eſt- à- dire, Eſprit Flechier. H

»s'en eft trouvé qui ont pouffé jufqu'aux trois

premieres lettres de leur furnom , comme

B. Mor. c'eft-à--dire , Benoît Morand , com-

» me M. le Ch. d'Her……………. c'eſt- à- dire..

55

D'autres Auteurs, pour demeurer plus sûre-

ment cachez fous les Capitales de leurs

» noms, & pour mieux jouer l'induftrie des

Connoiffeurs , ont voulu faire tranfpofi-

tion de lettres , en mettant celle du furnom

la premiere , & celle du prenom enfuite.

Ainfi C. E. veut dire Edouard Coffin. D'au-

» tres enfin fe font avifez de vouloir imiter

les Juifs , & les autres Peuples qui ne fe fer-

» vent pas de voyelles dans leurs écritures ,

»&
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& raffemblant les confonnes de leurs noms

en ont formé des Capitales qui ne font pas,

à la verité, les lettres initiales d'un feul mot,

» mais de chaque fyllabe de leur nom. Il pa-

roît que c'elt par cet artifice que Mlle de

Scudery fe trouve marquée des lettres de

M. de S. D. R. dans fon Livre intitulé : Le

Morale du Monde ou Converfations , &c.

53

Mais quel rapport , dira- t- on ? trouvez-

vous de cette Doctrine de M. Baillet , à vos

Logogrifes Arithmetiques ; le voici , Mon-

fieur , ce rapport , c'eft qu'il s'agit des carac-

teres , & des fons , dont les Logogrifes fe font

misunpeu enpoffeffion ,depuis qu'on en adon-

né la Table dans le Mercure du mois de Sep-

tembre, & c'eſt en fuite de ce petit droit qu'on

prend ici la liberté de demander aux Auteurs

fi les perfonnes qui voulant être connues , ne

le veulent être que par les lettres initiales de

leur nom , ne devroient pas donner toutes

les lettres qui fervent à former le premier fon

de leur nom , de peur d'être confondus avec

d'autres noms , défignés auffi par les mêmes

lettres. Par exemple , M. L. C. D. C. ou M. le

C.D.C.peut défigner M.le Comte de Cailus ou

M le Chevalierdu Châtelet , &c. Il feroit donc

mieux de mettre M. L. C. D. C. pour M. le

Comte de Cailus & M. L. Ch. D. Ch. pour

M. le Chevalier du Châtelet. C'est ainsi que

pour dire Chanoine & Philofophe , je mettrois

Ch. & Ph. plutôt que C. & P. De même en

voulant parlerde M. d'Auvergne , je mettrois

M. d'Au. plutôt que M. d'A , afin de donner

le premier fon du mot que l'on veut défigner;

vous voyez donc , Monfieur , que je com-

mence à me rapprocher du Système des fons

établis pour les Logogrifes Arithmétiques.

En
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En fuivant cet efprit géometrique ou har

monique grammatical , nous trouverons que

Mile de Scuderi , ne devoit peut- être pas fe

défigner par M. de S. D. R. mais par M. de

SC. ou de S. C. D.R, &c. Je ne veux impofer

aucune loy , ni gêner le moins du monde la li

berté des Auteurs, à qui il plaît de fe déguifers

je les prie feulement de faire attention , qu'à

moins de vouloir l'équivoque , il faut abfo-

Jument penfer à la note du fon , plutôt qu'à

la note du fimple caractere qui commence le

nom, c'eft pourquoi il faudroit employer le

fon Ch. ou le 10 de la Table , plutôt que le

caractere C. ou le 4e de la même Table, pour

défigner les mots , Chatillon , Chompré , &c.

Ce que je dis paroîtra clair aux Lecteurs

non prévenus , accoutumez à penfer exacte-

ment , & familiers avec l'analife des idées ; a

Fégard des autres ils font priez , fi tel eft leur

bon plaifir de lire les Reflexions fur la Table

des fons de la Langue Françoiſe , dans le Mer-

cure du mois de Septembre dernier.

Si chaque fon avoit fon caractere, & qu'un

caractere ne fervit jamais à exprimer des fons

differens,maremarqueferoit tres-inutile,& per-

fonne n'y auroit donné lieu ; mais fouvent le

Ceft mis pour le ou pour l's ; le G pour le

Ghe , ou pour l' confonne ; I's pour leC , &

pour le Z; le Tpour le T, & pour le Ce; le X

pour le Kfe , & pour le Gze ; pour l's & pour

le z, comme dans les mots , Ciceron , Caton

Gabriel , Gedéon , Sion , Ifaac , Titan , Action ,

Xerxès , Exilles , Xaintonge , & c.

Vous vous appercevez bien , Monfieur , de

Pinterêt queje prens à cette matiere ; elle fera

traitée affez au long dans l'ouvrage promis

fous le titre de Premiers Elemens des Lettres

contenantl'A BC, raisonné de CANDIAC,&C

C'eft- lat
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C'eft- là où je ferai voir la grande difference

qu'il y a entre la vieille , la difficile , la lon-

gue méthode pour apprendre à lire par rou-

tine ; & la nouvelle, la facile, & la courte me-

thode que je propofe pour apprendre à lire -

par principes

Sans entrer dans un détail ennuyeux , fuppo-

fons qu'un Maître voulut faire épeler à un en-

fant le mot Choufleur , il lui feroit dire : Cé ,

hache , o , u ; chou : effe, elle, eu, erre, fleur;

Choufleur. Or j'en apelle à toute oreille , trou-

ve t-on- là quelque rapport fenfible entre les

caracteres , leurs noms & leurs valeurs ? Les

Muficiens font plus capables que les autres ,

de juger de cette matiere , pour peu qu'ils

yeuillent s'y prêter.

Suppofons à prefent que felon la Table des

fons , apprife par la nouvelle methode , on faffe

dire à l'enfant, Che , ou ; Chou ; fe, le , eu,

re , fleur; Chouffeur. Il femble que l'oreille

de l'enfant foit préparée & bien conduite pour

faire fentir les fons que la langue doit pro-.-

poncer & affembler à la vuë des caracteres

qui doivent les reprefenter.

Cet exemple eft peut être trop abftrait , pre-

nons-en un plus fenfible : de même que jadis

l'on a appellé hache la lettre ou le caractere H;

on pouvoit également appeller ovale la lettre

O, & appeller mitre le caractere M; pour lors

un Maître d'Ecole , felon la méthode vulgai-

re , qui auroit voulu faire épeller à un enfant

le mot homme , lui auroit fait dire , hache ,

dvale , mitre : hom : mitre , e ; me : homme ; &

& ainfi des autres mots ; on pratique du plus

au moins cette méthode en Hebreux, en Grec,

& prefque dans toutes les Langues ; en quoi

on ne fait pas mieux , puifqu'il feroit bien

plus naturel en épelant he , la lettreh , &me,

la
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la lettrem , de faire dire à l'enfant , he, o ,ho-

me, e , me; home , &c. étant d'ailleurs con-

traire à la nature des fons que l'on cherche à

unir & à raffembler en épelant , de leur don-

ner des noms compofez d'autres fons que de

ceux dont il s'agit localement , comme dans

les noms Vita , Gimel , Samech , Sigma,Lamb-

da , Hache , Icfe , Zede , &c. au lieu de Ve, Jes

Le , He , Xe , Ze , &c. pour les lettres V,

J.S,L,H , X, Z , &c.

Se,

En voilà,je penfe, affez pour établir le droit

de la Table des fons , donnée dans le mois de

Septembre. Je finis donc en vous rappellant

que quand j'ai appellé prétendu , le Paradoxa

Géométrique du mois de Juin , c'est parce

qu'il y entre de l'Infini , & que ce mot Para-

doxe ne femble devoir être employé férieufe

ment que dans les chofes finies en deçà &

au delà defquelles j'avoue ma parfaite igno-

rance , & admire en même temps l'efprit fu-

pertranfcendant des Infinitaires anonymes

divifez fur des matieres de pure Géometrie.Je

fuis , &c. S. M. D.

68.Logogrife arithmetique de cinq Nom

bres, ou de cing Sons , felon la Table

du mois de Septembre dernier.

;

Le 1er eft égal au 2d . plus quatre.

Le 2 d . moins fix , eft égal au 3 co

La de cinq fois le 3º . égale le 4º

La racine Q du 4e . égale le se . moins un.

Le quarré du se . égale la fomme du rer, & du

2d

Lafommetotale des cinq Nombres égale 77

EXPLI
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EXPLICATION du fecond Logo-

grife dupremier Volume de Decembre

en mêmes rimes.

Í L'ARCHET eſt toujours très- utile aux

Si Ebats

L'ARCHI le fut autant pour conferver ta

Race ,

Et L'Axe anciennement fervoit dans les

Combats;

L'ARCHE , L'ARCHET , & L'ARC , ainfi ſe

trouve en
place;

A moins de me tromper te fuivant pas àpas ,

La CHARTE garantit les dons des
Potentats

Un moment , cher Auteur ! quelle fera ma

gloire !

Si mes combinaiſons remportent la victoire ,

Un CHAR en eft le prix , mais non pas le

dernier

Des fruits de mon fçavoir. Muſe, que l'on

s'employe

À peindre la valeur d'un THRACI Guerrier.

Et fansreprendre halaine ainſi qu'un Levrier ,

Je tefuis à la TRACE , & tu feras ma proyed

Le plaifant accident ! plus d'un mot rejetté ,

Epuifoit mon travail , quand ma plume

s'apprête ,

Mon
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Monpapier d'une TACHE eftfoudain maltraités

D'un mal ſe fit un bien qui repoſa ma tête.

Ton Logogriphe , ami , peut faire quelque

bonneur

Ata race, il eft bon , je le disde bon cœur.

Mais l'expliquer enfin fans en avoir l'ufage ,

C'eft fans CARTE affronter un péril , un

naufrages

Evitons au plutôt ces deux extrémitez.

Et ne dédaignons pas d'un CHATen fait de

Guerre

La rufe & l'artifice à faifirpar
derriere ,

Son tremblant ennemi , c'eft un Rat; eft- ce

er

aßez?

Pezeski , Chevalier de la Poupon.

On a dû expliquer le 1er Logogrife dự

1 Volume de Decembre fur le mot

Cornette de Femme , Cornette , Officier de

Cavalerie , Cor de Chaffe , Cor des pieds,

Or , Roc , Corne , Cornet d'Ecritoire , &

Cornet à Vaches , &c.

On a dû expliquer l'Enigme fur le

Point Mathematique.

Le mot du Logogryphe du dernier

Mercure eft Cor de Chaffe , dans lequel

on trouve audi Kẹo & Org

Ris
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DU

Réponse.

'Un vain fouhait le Dieu Plutus teberca,

Cours plutôt chez Bacchus , crois moi.

La i fi tu veux me mettre à la renverſe ,

2 Cherche-moi vîte une autre tête , verfe,

Bois , ris , chante & confole- toi.

On doit expliquer l'Enigme par la let

tre M.

LOGOGRYPHE.

Montout fe peut prendre en deux ſens ,

Dans l'un je fuis un arbre , & dans l'autre à

ma fuite.

' entraine tous les coeurs , pas un feul ne

m'évite ,

Tant mes attraits font raviffans.

Six membres forment ma ſubſtance.

En prenant mes quatre premiers

Je fers pour le triomphe & la magnificence ,

Choififfant mes quatre derniers.

Je deviens chofe neceffaire ,

Pour exercer l'art Militaire ,

Roc. 2. BroG

Et
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Et faire des Exploits Guerriers .

Des fix parts ôtez - moiulement lafecond

Et d'un ordre beaucoup plus vieux

Que la Redemption du monde

Vous trouvez un Religieux.

Avec ma quatriéme ôtez-moi ma derniere,

Refte un fils maudit defon pere.

On peut me retourner en beaucoup defacons,

Faites mon Anagramme entiere ,

Vous trouverez que je fers d'ordinaire

Al'Armée , aux Proceffions ,

En cet état tranchez ma tête ,

L'Etre fuprême à qui l'être devez ,

Au fort d'un horrible tempête ,

D'un éternel oubli vous a par moi ſauvez

En dérobant à la fureur de l'Onde

Un faint réparateur du monde.

Jadis le peuple Juifm'a beaucoup refpecté.

D'un Pont , d'un Bâtiment , je fais la fer-

meté.

Je fuis une arme antique , & qui n'eft plus

d'ufage

Que chez la Nation Sauvage.

Ici je fuis un amas d'eaux.

La
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La je régle le poids des plus riches me

taux.

Je puis mettre auffi fur ma lifte

Le nom d'unfaint Evangeliſte.

Je diftingue les gens , je diſpoſe du rang

Et de la nobleffedu fang.

Tantôt je fuis le féjour de Neptune :

Et tantôtje me vois ( admirez l'infortune !

Entre les mains de fcelerats

Qui voudroient ne metenir pas.

Enmoi l'on trouve une herbe , un termedoux,

aimable.

Une fubftance raisonnable

L'Antipode de la douceur ,

Devine quijefuis, Lecteur.

Par M. Phoenix.

XXX:XXXX:XXXXXXXX

PREMIERE ENIGME.

Elui dont je porte le nom,

Clu

Eft foupçonné de plus d'un vice;

Et c'eft , à lui rendre juſtice ,

UnDieu d'affez mauvais renom.

Mais
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Mais laiffons mon Parrain, & parlons de moi-

même ;

Je fuis un habile Courier,

Qui prends foin pour aller d'une viteſſe exs

trême ,

Que l'on m'habille de papier ;

Jem'attache au larcin autant qu'il m'eſtpoſſibles

J'en ai vêcu juſqu'aujourd'hui ;4

Mais pour être enrichi des dépouilles d'autrui,

Je n'enfuis pas repréhenfible.

Loin d'en rougir , je fuis certain

Qu'une Mufe qui n'eft rien moins que ridicule

S'enrichira de mon butin , *

Etn'en fera pas grand fcrupule.

Le Dieu qui regle les faifons ,

Enmefurant leur coursme fait éclore & vivre;

Car c'eft mon deftin de le fuivre

Dans chacune de fes maiſons.

DEUXIEME ENIGME

JE fuis auffi vieux que le monde ;

Quoiqu'on me foule aux pieds , on vante mon

emploi;

Dans toute la Machine ronde ,

On nepeut fe paſſer de moi.

F Bon

1
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Bon fans vertu , mauvais fans vice ,

Dans un état où regne une exacte police,

Jamais à me choifir aucun ne ſe méprend ;

Un bois officieux m'indique ,

Et grace aux foins que l'on en prend

Cebois quoique muet eft toûjours veridique.

On abefoin d'un tel fecours ;

Carje fuis quelquefois très-fertile en détours,

Je vais par fois aux Champs & par fois à lạ

Ville ;

Etroit , large , droit ou tortu ,

Je ne fuis jamais plus utile

Que lorfque je fuis bien battu ;

Chez moi tout marche pêle-mêle ,

Je reçois fans égard le riche & le pied plat ;

Quelquefois je fuis mâle & quelquefois fe-

melle ;

Mais de quelque nom qu'on m'appelle .

Je ne change jamais ni d'emploi ni d'état. -

NOU-
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &c.

M

EMOIRES pourfervir à l'Hiftoire

des Hommes Illuftres dans la Repu-

blique des Lettres , avec un Catalogue

raifonné de leurs Ouvrages . AParis , chez

Briaffon , rue S. Jacques , à la Science

1728. in 8. LETTRE de M... fur le

III. Tome de cet Ouvrage.

L'Auteur , dans une Préface , mife au

commencement de ce volume , déclare

que les jugemens du Public fur ces Me-

moires , ont été bien differens les uns des

autres , que tout le monde s'eft accordé

à louer l'entreprife & à approuver le

deffein ; mais qu'il n'en a pas été de mê-

me de l'execution. Comme vous fçavez

déja , Monfieur , le Plan de cet Ouvrage,

je commencerai ma Lettre par le nom des

Auteurs dont il eft fait mention dans ce

JII. Tome; ce qui fera fuivi de l'un des

Eloges hiftoriques qui y font rapportez

& de quelques Reflexions.

JOSEPH SAENS D'A- ADRIEN BAILLET,

GUIRRE.

NOEL
ALEXANDRI.

REDEMPT BARANZAN .

GABRIEL BARLETTE.

VINCENT AURIA. JEAN BONA.

Fij BARZ
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BARTH. DI CHASSE HUBERT LANGUET.

JEAN-ANT. VANDER-NEUZ.

GUILL. CHILLING- LINDEN.

WORTH. JOB LUDOLF.

J. B. MORIN.

NICOLAS COEFFI- LAURENT MAGALOTTI

TEAU.

PHILIBERT COLLET. HENRY NORIS.

ANDRE' DACIER. ISAAC PAPIN.

JEAN DAILLE'.

SIMON EPISCOPIUS.

TANEGUI LE FEYRE.

ANNE LE FEYRE , OU

Madame Dacier,

SIMON PAULLI.

FRANÇOIS REDI.

GUILL. ERNEST

TENTZELIUS.

LOUIS THOMASSIN.

VITALE GIORDIANI. JOSEPH MARIETHOM-

MASI.

GODEFROY HERMANT JEAN FOY VAILLANY.

PIERRE HALLE'.

FRANÇOIS LAMY. ADRIEN DE VALOIS.

HENRY NORIS.

HENRY NORIs naquit à Verone le

29. Août 1631. il reçut au Baptême le

nom de Jerôme , qu'il changea en celui

d'Henry , lorfqu'il entra dans l'Ordre de

S. Auguftin. Sa Famille étoit originaire

d'Angleterre,& s'étoit répandue dans l'Ir-

lande & même en Chypre. Quand cette

Jfle fut prife par les Turcs , Jacques No-

ris , qui en avoit deffendu la Capitale,

en qualité de General de l'Artillerie , alla

s'établir à Verone , & c'eft de lui qu'est

defcendu Henry Noris dont j'ay à parler.

Son pere fe nommoit Alexandre ; il a

Jaiffé plufieurs Ouvrages , furtout une

Hiftoire d'Allemagne imprimée en 1633.



JANVIER. 1729. IIS

Venife & fept ans après à Boulogne.

Le fils témoigna dès fa jeuneffe un grand

amour pour les Lettres. Après avoir

fait fes Humanitez dans fa Patrie , il alla

faire fa Philofophie à Rimini fous les Je-

fuites. Il étudia enfuite en Théologie &

fe donna tout entier à la Lecture des Pe-

res, & furtout de S. Auguftin , dont les

Ouvrages le charmerent tellement , qu'il

réfolut d'embraffer fa regle , ce qu'il fit à

Rimini dans le Convent des Hermites de

S. Augustin,

A peine eut-il fait Profeffion , que le

General de fon Ordre le fit venir à Ro-

me, où ayant toutes les commoditez ne-

ceffaires pour l'étude , il s'y attacha en-

tierement , & y employa régulierement

quatorze heures par jour , jufqu'à ce qu'il

fût revêtu de la Pourpro. Ses Etudes de

Théologie étant finies , il alla régenter

Pefaro , enfuite à Péroufe & à Padoüe.

Il acheva en cette derniere Ville fon Hil-

toire Pélagienne , qu'il avoit commencée

à Rome. Cet Ouvrage qui lui fit beau-

coup d'honneur , lui procura une place

parmi les Qualificateurs du Saint Office.

Le Grand Duc le choifit enfuite pour

fon Théologien , & peu de temps après

il fut fait Profeffeur en Théologie dans

l'Univerfité de Pife. C'eſt en cette Ville

qu'il a publié tous ces Ouvrages i con-

F iij
nus
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nus & fi eftimez des Sçavans , dont je

parlerai plus bas.

Ils lui acquirent une fi grande réputa-

tion , que plufieurs perfonnes du premier

rang voulurent l'avoir auprès d'elles , en-

tr'autres la Reine Chriſtine de Suede, qui

le fit Membre de fon Academie Royale

dont il fut un des principaux ornemens.

Le Pape Innocent XII . l'appella en-

fuite à Rome, le fit Garde de la Biblio-

theque du Vatican , & fe fervit utilement

de lui dans plufieurs Congrégations. Ce

n'étoit qu'un prélude à de plus grands

honneurs ; car il le fit Cardinal le 12.

Decembre 1695. il eut auffi après la mort

du Cardinal Cazanatta , la Charge de Bi-

bliothecaire du Vatican.

Quoiquefa Dignité de Cardinal lui pro

curât un grand nombre d'occupations , il

n'abandonna pas pour cela l'étude , à la-

quelle il donnoit tous les momens que les

affaires lui laiffoient libres.

Après avoir joüi pendant quarante ans

d'une fanté parfaite , il tomba dans une

hydropifie incurable , dont il mourut le

23. Fevrier 1704. âgé de 73. ans.

Catalogue de fes Ouvrages.

1. Hiftoria Pelagiana , & Diſſertatio de

Synodo V. Oecumenica , &c. Patavii!,

1673.
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1673 fol. Item. Lipfia , 1677. fol.

Item. Editio nova , c. Lovanii , 1702.

fol. Les cinq Pieces qui accompagnent

dans cette Edition cet excellent Ouvrage,

avoient déja paru féparément , mais elles

étoient devenues fort rares.

2.

:

InNotas Joannis Garnerii ad Inferipr

tiones Epiftolarum Synodalium XC. &

XCII.inter Auguftinianas Cenfara,Floren

tia, 1674, in 4. Réimprimé à Louvain,

à Padoue & ailleurs.

3. Adventoria amiciffimo & Doct . V.P.

Fr. Macedo in Patavina Academia Ethi

ces Interpreti , in qua de Infcriptione Lie

bri S. Auguftini de Gratia Chrifti , Al-

bine , Piniane & Melania differitur. Flo-

rentia , 1674. in 4. C'est une Réponſe

au P. Macedo , qui l'avoit fort mal traité

dans fon Apologie pour Vincent de Le-

rins. Cette Lettre a été réimprimée dans

Appendix Auguftiniana, ou le i 2.Tom

des Oeuvres de S. Auguſtin , &c .

4. Cenfura del Padre Enrico Noris Sopra

Le rifpote raccolte dal P. Annibale Riccie

in nome del P. Macedo , alle propofitioni

parallele del P. Giov. da Guidicciolo Let-

tore Giubilato Min. Offeru. in 4. Dans la

Catalogue on parle de l'occafion & de la

fuite de cet ouvrage. C'eſt une conteſta

tion Litteraire , pouffée un peu vivement.

5. Differtatio duplex de duobus mun

Fiiij
mis
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mis Diocletiani & Licinii , cum Auctua-

rie Chronologico de votis decennalibus

Imperatorum & Cafarum. Patavii , 1675.

in 4. Cette Differtation , qui eft très-efti-

mée , a été inferée dans le premier Tome

des Antiquitez Romaines de M. de Sal-

langre.

6. Cenotaphia Pifana Caй & Lucii Ca

farum Differtationibus illuftrata. Venetiis

1681. fol. Cet Ouvrage eft excellent,

de même que tout ce qui eft forti de la

plume de cet illuftre Auteur.

7. Epiftola Confularis , in qua Collegia

LXX. Confulum ab anno Chriftiana Epo-

sha XXIX. ufque ad annum CCXIX. In

Vulgatis Faftis hactenus perperam defcrip-

ta corriguntur, fupplentur & illuftrantur.

Bononiæ , 1683. in 4 .

· 8. Annus & Epocha Syro-Macedonum

in vetuftis Urbium Syria nummis , pre-

fertim Mediceis expofita. Additis Faftis

Confularibus Anonymi omniumoptimis . Flo-

fentia, 1689. in 4. Item. Florentia 1692 .

fol.Cette feconde Edition eftaugmentéede

POuvragefuivant.Item.Lipfia, 1706.fol.

5.Differtationes dua. 1. de Pafchali La-

tinorum Cyclo annorum 84. 2. de Cyclo

Pafchali Ravennate annorum 95. Floren-

tia , 1691. fol. On voit regner dans ces

Ouvrages nne érudition peu commune :

Comme le P. Hardouin n'y eft pas épar-

gné,
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gné , il parut peu de temps après une

Feüille intitulée : Pro Eumenio Pacato ad

Norifium ; où l'on deffend ce Pere contre

les accufations du P. Noris.

10. Somnia Quinquaginta Fr. Macedo

in itinerario S. Auguftini poft Baptifmum

Mediolano Romam excutiebat brevi bra-

chio P. Fulgentius Foffeus Auguftinianus,

Lugd. Batav. ( Parifiis ) 1687. in 4,

Réimprimé à la fin de l'Hiftoire Péla-

gienne de 1702. Le P. Noris , qui dans

cet Ouvrage s'eft caché fous le nom de

Foffeus , y attaque une Differtation que

de P. Macedo avoit jointe à un Ouvrage

fur l'Incarnation , contre le Monachifme

de S. Auguftin , avec un Itineraire de ce

S. Pere. Il en releve avec beaucoup de

vivacité & fans aucun ménagement tou-

tes les fauffetez.

11. Hiftorica Differtatio de Uno ex

Trinitate carne paffo. Accedunt Hiftoria

Pelagiana Henrici Noris ab Anonymi

Scrupulis vindicia. Roma , 1695. in 4.

Item. dans l'Edition de l'Histoire Pela-

gienne de 1702. Cette Hiftoire excita la

jalousie des envieux & la haine des en-

nemis de l'Auteur. On en décrir les fuites

dans ce Catalogue , avec les Titres des

Libelles Latins , imprimez contre le P.

Noris. La querelle fut portée au Tribų-

nal de l'Inquifition , & jugée trois fois

l'avantage de l'Auteur. Fy 13Fv
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12. Henrici Noris Paranefis ad V. C.

Joannem Harduinum S. J. P.opus pofthu .

mum. Accedit ejufdem Thrafo , feu miles

Macedonicus Plautino fale perfrictus ope-

ra Annibalis Corradini Veronenfis , Amft.

17.09. in 12. La feconde Pattie de cet

Ouvrage , qui eft contre le P. Macedo ,

& dans laquelle le P. Noris a pris le nom

de Corradini , avoit déja paru long- tems

auparavant in 4. C'eft une Satire fine &

fpirituelle , où le P. Macedo n'eft épar

gné en aucune maniere , &c.

On ne fçait pas pourquoi l'Auteur de

ce Catalogue ne dit rien de la premiere

Partie du même Ouvrage , intitulée Pas

ranefis , ou Exhortation addreffée au P.

Hardouin , qui eft quelque chofe de plus

important que la queſtion qui regarde le

P. Macedo. On trouvera dans le Journal

des Sçavans du 17. Février 17 10. de quoi

fuppléer à ce deffaut : a quoi j'ajoûterai

ce que le même Auteur a auffi ignoré ;

fçavoir , que le Livre Paranefis , &c. de-

venu très-rare, a auffi été imprimé à Long

dres.

Tout ce qui eft dit du P. Noris , dans

l'Article des Memoires qui le regarde ,

& qu'on vient de rapporter , eft tiré de

fa vie écrite par François Bianchini , &

inferée dans le Vite de gli Arcadi. T. 1.

On peut dire que notre Auteur com-

mencs
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mence dans ce III Volume à remplir le

Titre de fon Ouvrage. On y trouve plus

d'exactitude , plus de circonftances , plus

de recherches que dans les precedens : le

Catalogue des Ouvrages des Sçavans eft

plus raifonné. On lit avec plaifir les Arti

cles de Papin,de Ludolf, de Mde Dacier

de Thomaflin, de Tentzelius, de Godefroy

Hermans , &c. La Vie du P. Alexandre

eft fort bien circonftanciée : on y trouve

entr'autres chofes le commerce de Lettres

que ce fçavant Religieux avoit avec des

perfonnes d'un mérite égal à leur diftiace

tion. Le Pape Innocent XI. les Cardi

naux Noris & d'Aguirre , &c. Le Cardi

nal de Gravina , aujourd'hui Pape , lui a

écrit quatorze Lettres , toutes remplies de

témoignages d'eftime pour fa perfonne

& pour fes Ouvrages. Dans l'une de ces

Lettrès le pieux Cardinal lui marqué que

le Tremblement de terre , arrivé à Bene-

vent le s . Juin 1688. à renversé ſon Pa

lais Archiepifcopal & détruit fa Biblio-

theque , mais qu'il a heureufement recou

vré les Ouvrages, qui lui tiennent lieu d'u

ne Bibliotheque entiere.

Une chofe que l'Auteur ne devroit pas,

à ce qui me femble , omettre , c'est les

Epitaphes des Sçavans dont il entreprend

P'Hiftoire. Elles renferment , pour l'ordi

aire, Pabbregé de leur vie , & fouvent

F vj des



22 MERCURE DE FRANCE.

des particularitez qu'on eft bien aiſe de ne

pas ignorer. Tous les Sçavans , il eſt vrai,

n'ont pas eu des Epitaphes , mais il ne

faudroit pasné gliger celles qu'on peut re-

couvrer, & qui font inftructives. Je fuis,

Monfieur , &c .

OUVRAGES für divers fujets , par Mă

Abbé de S. Pierre , tome 1". A Paris

chez Briaffon , rue S. Jacques , à la

Science. 1728 .

Le premier tome de ces Ouvrages eft

un Projet pour perfectionner l'éducation.

On a donné l'extrait de la premiere par-

tie dans le fecond volume du Mercure de

Decembre. Voici l'Extrait des deux au-

tres Parties.

La feconde partie contient 34 Obſer-

vations.

1ere Obfervation. Sur la neceffité d'un

Bureau perpetuel , pour diriger perpetuel-

lement l'éducation de la jeuneffe , fous la

direction du Miniftre , qui aura dans fon

département la Police generale de l'Etat.

2 Ob Sur les répetitions journalieres,

pour faciliter les cinq habitudes dont on

a parlé dans la premiere partie de l'Ex-

rait.

13 Obf. Sur la répétition des motifs qui

doivent faire agir.

4 Obf. Qu'il ne faut pas trop d'Eco-

liers
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liers pour un Regent. Il eft difficile qu'un

feul Maître en puiffe exercer plus de so

à 60 ; de forte que s'il y avoit plus de

cent Ecoliers pour une Claffe , il faudroit

deux Regens & deux Salles d'exercices.

se Obf. Amour pour la diftinction pré-

cieufe. Cette obfervation indique quel

ques détails de récompenfes honorables ,

pour perfectionner le reffort de l'ému-

lation .

6 Obf. Diriger fa curiofité vers la

plus grande utilité.

7e Obf. Differences des punitions & des

récompenfes.

ge Obf. Les minuties en grand nom-

bre , & neceffaires pour arriver à un but

important , deviennent elles- mêmes im-

portantes.

9 Obf. Sur l'émulation entre Colle-

ges. On avoit autrefois propofé l'émula-

tion entre Regimens , l'une & l'autre pro-

duira un grand bien ; mais il s'agit de

trouver les moyens de pouvoir , faire en-

fuite la comparaifon entre les Colleges.

10° Obf. Même Regent pour la mê-

me Claffe, l'experience fait voir que le

même Regent refte à la même Claffe ,

plus utilement que s'il fuivoit les mêmes

Ecoliers dans d'autres Claffes.

11º Obs. Diverſité dans les fujets à en-

feigner. 129
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12. 13. 14 Obf. Arts differens dans

le College , partager les exercices des

Claffes. Sujet pour les exercices journa-

liers , fur les quatre premieres habitudes

dont on a déja parlé.

15 Obf. Sujets pour les exercices jour ,

naliers fur la se habitude ; ces deux der

nieres obfervations contiennent des cho-

fes de la derniere importance . M. l'Abbé

D. S. P. nous dit icy qu'il ne faut point

de Claffes deſtinées à la Rhétorique , à la

Logique , à la Phyfique , aux Mathema-

tiques, aux Langues 3 mais qu'il faut dans

chaque Claffe enfeigner toutes les femai-

nes quelque chofe de toutes ces con-

noiffances. On trouvera dans le Livre

même les avantages de cette pratique ;

on ne fçauroit lire trop attentivement la

fuite des exercices journaliers que M.

l'Abbé D. S. P. donne fur la se habitu

de,& fur l'art.des Langues, Arts & Scien-

ces , &c.

16° Obf. Nul jour de congé , nul va-

cance pour les Ecoliers , mais feulement

pour les Regens. Cet article auroit peine

à paffer au confeil de la plupart des pa-

rens , les Ecoliers y foufcriroient peut-

être plutôt qu'eux.

Obf. Sur les Langues , il paroît que

M. l'Abbé de S. P. regarde l'étude des

Langues vivantes , plus neceffaire& plu

utile
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utile que celle des Langues mortes . 11

trouve ridicule d'enſeigner les Arts & les

Sciences dans une Langue étrangere ; car

c'eft , dit il , une folie vifible que d'avoir

plus d'attention à enfeigner des Langues

que les chofes mêmes. Ily abien du temps

qu'on a fait cette réfléxion , peu de gens

en profitent.

18° Obf. Sur la vie des grands hom-

mes, des grands Saints, M.l'Abbé de S.P

cite des enfans qui . dès douze ou treize

ans , prenoient un tres- grand plaifir à lire

la vie des Hommes Illuftres ; tel étoit un

des freres de cet Abbé. Qu'il nous foit

permis de citer icy le petit CANDIAC, qui

dès trois à quatre ans lifoit avec plaisir &

feul , dans le grand volume des Illuftres

de la Galerie du Palais Royal...

Il étoit difficile que M. l'Abbé de S. P.

tout rempli du bien public , ne lut avec

plaifir les Obfervations de M. Rollin ; il

en auroit parlé encore plus avantageufe-

ment , s'il avoit parcouru le 4 tome in

primé depuis , dont la lecture ne fçau-

roit être trop confeillée aux Ecoliers

aux Regens & à tous ceux qui fe mêlent

d'inftruire la jeuneffe.

19° Obf. Vrai & faux ridicule. Dégrez

du ridicule.

20° Obf. Tablature , Inftruction &Li-

vres Clalliques.
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21°Obf. Renvoi à la Claffe inferieute

22 Obf.Pratique des vertus religieufes;

cet article eft des plus importans pour

l'éducation des enfans.

23 Obf. Colleges complets, où l'on au-

roit les cinq Claffes neceffaires pour les

profeffions differentes. 1 ° . Pour la Négo-

ciation , le Commerce & les Finances.

2º.Pour la Magiftrature. 3 ° Pour la Guer

re de terre & de mer. 4° Pour le Clergé.

5. Pour la Medecine , & c.

24 Obf. Sur la formation d'un Col-

lege complet.

25 Obf. Accoutumer les Ecoliers à

juger les coupables.

26 Obf. Préfervatif contre les illufions

& contre les maximes contagieufes du

monde corrompu, enyvré d'ambition , de

fafte , &c. fur les illufions de l'amour , des

charmes de la table , du plaifir du jeu ,

& c.

27° Obf. Sur l'attention que l'on doit

avoirpour les enfans,avant qu'ils entrent

au College. Cet article eft curieux , bien

médité, & digne d'être mis en pratique

par tous les Maîtres ou les parens.

e
28 & 29 Obf. Sur les Domestiques du

College & fur les Régens non affujettis au

Breviaire. Les enfans malheureufement

livrez à des domestiques ignorans & vi-

cieux , deviennent indociles & preſque

indifciplinables.
30.
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?

30 Obf. Sur le projet de tablature pour

le College complet.

31° Obf. Sur les moyens de mettre en

Roman les actions vertueules , &c.

32°Obf. Sur l'habit uniforme. M.l'Ab

bé de S. P. aura bien de la peine de per-

fuader à des parens riches que leurs en-

fans foient habillez comme ceux des pau-

vres. La fotte vanité de Fortune s'imagi

ne que la parure fupplée à la naiffance &

même au merite perfonel.

33 Obf. Trois confidérations propres

pour infpirer la pratique de la patience &

de l'indulgence.

34°Obf. Occupation au fortir du Col-

lege. Cet article eft encore de ceux qui

demandent le plus d'être mis en pratique,

pour ne pas perdre le fruit des premie-

res études ; car enfin ce paffage des Col-

leges dans le monde , eft un pas fi dan-

gereux,pour la vie des chefs de famille

& pour le bien de l'Etat , qu'on n'en ſçau-

roit troprecommander la bonne conduite.

Voilà les 34 Obfervations que l'on n'a

gueres pû indiquer , pour donner au Lec-

teur une idée plus jufte de l'ouvrage de

M. l'Abbé de S. P.

La troifiéme partie contient trente Ob.

jections & autant de Réponfes ; quel-

ques objections confervent de leur force

malgré les réponses ; c'eft qu'elles atta

quena
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quent les paffions des hommes , leur peu

d'amour pour le bien Public , en un mot

des hommes qui regardent comme chi-

meriques tous les Projets dont la baſe eft

la veritable vertu , l'amour de la Patrie

du bien Public , & c.

La plupart des Objections roulent fur

des points qu'onnie à l'Auteur , quoiqu'il

en ait déja établi , & prouvé la verité.

Une Objection qui paroît forte , c'eſt lat

huitiéme , où l'on releve ce que M. l'Ab

bé de S. P. a dit contre tous les Monaf-

teres dont l'Institut n'a pas pour but prin-

cipal , ou de fecourir les pauvres , & les

malades dans les Hôpitaux , & d'inftrui-

re la jeuneffe , & les ignorans dans les

Colleges. Mais cet Abbé proportionné

fon eftime à l'utilité publique , & com-

pare avec cette régle , l'utilité & le me-

rite des Monafteres , préferant celui qui

prie , & qui eft très- utile à l'Etat , à celui

qui ne fait que prier.

JLa onzième Objection en conve

nant du Plan , ſemble infinuer qu'il eft

agréable à lire , mais qu'il eft très inutile

pour la Societé , faute de pouvoir être

executé , par la contradiction de quelques

Adverfaires opiniâtres, &c. M.l'Abbé de

S. P.fait voir qu'à la pluralité des voix ,

on fait executer un Plan par provifion ,

& que c'est ainsi que les Hôpitaux , les

Acadé344-
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Académies , & tous les Etabliffemens fe

forment dans toute l'Europe.

La r Obj. eft contre le détail , & les

minuties dont l'Ouvrage de M. l'Abbé

de S. P. eft , dit- on , rempli , mais peut-

on faire autrement dans un Projet d'édu-

catión ? Les Livres qui ne cherchent qu'à

plaire , font ordinairement peu utiles

& ceux qui ne cherchent qu'à être utiles

font ordinairement peu lûs , celui de

M. l'Abbé de S. P. paroît fi utile , qu'il

y a lieu de craindre qu'il ne foit gué-

re lû.

Les 13. 14. 15. Obj . roulent fur de pe

tits inconveniens aufquels il eft aifé de

remedier. A l'égard de la 16. Obj. qui

roule fur l'ancienne diftinction du cœur

& de l'efprit , il faut la lire dans ce Li-

vre , de même que la judicieuſe & folide

réponſe de l'Auteur.

Toutes ces Objections auroient pû être

réduites à un moindre nombre , ainf

que les réponfes . Mais les perfonnes char-

gées de l'éducation des enfans ne fçau-

roient trop relire les refléxions variées

qui font répandues dans tout l'Ouvrage.

On verra dans les Objections fuivantes

qu'il feroit d'abord difficile de trouver

des Régens de Claffe , & des Préfets de

Chambre d'un efprit excellent ; d'avoir

une bonne Tablette de chaque Claffè par

La
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par mois & par ſemaine. On verra dans

la 21 Obj . & dans la Réponſe , le peu

de jufteffe de l'ancienne divifion des qua-

tre Vertus Cardinales , Prudence , Jufti-

ce , Force & Temperance. La 22. & 23°

roulent fur la foudivifion de ces Vertus ,

& fur les diverfes habitudes qui s'y rap-

portent.

La 24. & la 25⚫ parlent de la culture

de l'efprit & du cœur , & diftinguent les

idées attachées aux motsde gloire de Dieu,

& à ceux d'être bienfaifant , afin que

nous ayons des idées juftes fur les motifs

qui nous font agit , &c, La 26* Obj.

roule fur le plus ou le moius d'Ecoliers

dans un College , & la 27. fur la Ta

blature du Ratio Studiorum , imprimé à

Anvers en 1635. La 28. fur la préference

des Colleges , même pour les Princes ;

il est vrai que M. l'Abbé de S. P. fuppofe

des Colleges qui n'exiftent point , & qui

n'existeront que lorfque les Miniftres &

le Public feront perfuadez des maximes

dontce Livre eft rempli..

Il est peut-être à craindre que les 29.

& 3. Objections ne faffent des impref-

fions contraires au nouveau Projet. Ne

pas trop estimer les avantages que l'on

peut tirer du Grec & du Latin ; propofer

des nouveautez ; préferer les vertus mo-

rales au merite litteraire de l'Antiquité,

en



JANVIER 1729. 131

en voilà plus qu'il n'en faut pour endur-

cir le cœur desLecteurs prévenus , ou in-

differens fur le bien public . M. l'Abbé de

S. P. finit ce premier Tome par un Dif-

cours fur la grandeur & fur la fainteté des

hommes , il éclaircit dans ce Difcours

deux veritez importantes à la Societé.

La premiere eft la difference qui eft en-

tre homme Illuftre , & grand homme.

La feconde eft la difference entre grand

bomme& grand Saint.

Le Lecteur lira avec plaifir tout ce que

M. l'Abbé de S. P. dit fur cette ma-

tiere.

LES AMOURS d'Ifmene & d'Ifmer

nias , par M. de Beauchamp , I. vol.

in-12. A Paris chez Simari , au Dane

phin 1729. de 160. pages.

L'Auteur déclare dans fon Epitre Dédi

catoire à une Dame anonime , que ce

n'eft point ici une Traduction Litterale

du même fujet qui fe trouve traité dans

Euftathe. » J'ufe , lui dit- il , de la liberté

» que vous m'avez donnée , je change ,

j'ajoûte , je retranche , j'évite des fau-

tes , j'en fais de nouvelles , &c. Ce

Livre eft d'ailleurs affez bien écrit ,le Pu-

blic éclairé jugera du reſte,

>

LE DIDAIN affecté , Comédie Fran

foife

1
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coile en trois Actes , reprefentée par les

Comédiens Italiens ordinaires du Roi le

26. Janvier 1724. Brochure in- 12 . de

100. pages. A Paris , chez Briaffon ,

rue S.Jacques , à la Science , 1718.

LE RETOUR de tendreffe ou la Feinte

veritable, Comédie par M. F. reprefentée

pour la premiere fois par les Comédiens

Italiens ordinaires du Roi le 31. May

1728. Brochure in 12. de 55. pages. A

Paris , chez Briaffon , 1729.

ALMANACH DE L'AMOUR IT DI

LA FORTUNE pour l'année 1729. où

les Curieux trouveront la réponſe agréa-

ble des demandes les plus divertiffantes

pour le réjouir dans les Compagnies. A

Paris, fur lePont au Change , & ruë de la

wieille Bouclerie , chez Claude de Hanfi

Pierre Giffay in-24, Cet Almanach

'avoit pas encore paru.

ALMANACH NOUVEAU pour l'année

1729,contenant une Defcription de l'Ifle

des Rats , nouvellement découverte par

un habitant de l'Ile de la Folie ,, & un

Projet d'établiffement d'une Colonie dans

le Païs. A Peris , ruë S. Jacques , cheż,

David. in 32.

111

Gabriel
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Gabriel Martin , Libraire, rue S. Jac-

ques , à l'Etoile , débite le Catalogue de

da Bibliotheque de feu M. le Blanc , Mi-

niftre & Secretaire d'Etat , c'est un vo-

lume in 8. qui contient auffi une Table

Alphabétique des Auteurs. La vente de

cette Bibliotheque doit fe faire à l'amia-

ble inceffamment.

: EXTRAIT d'une Lettre de M. de S. P.

fur un Livre qui a pour titre , Effay, &c,

.. ESSAI d'une nouvelle Traduction d'Hi-

race , en Vers François , par divers Au-

teurs avec un Difcours fur les Saty

res & les. Epîtres. A Amfterdam , chez

Herman Vytvvers , 1727. in - 8 . dedié à

M.le Maréchal d'Eftrées .

,

Il y auroit peut -être de la temerité à

an feul homme , dit l'Auteur , d'entre-

prendre de traduire tout Horace en Vers

François. Il faudroit pour cela une gran-

de varieté de talens , qui fe trouvent ra-

rement réunis dans un même Poëte. La

pompeufe magnificence de quelques-unes

de fes Odes , le gracieux & la douceur de

quelques autres , le fiel ingenieux de

celles qui font le plus grand nombre en-

tre les Epodes , tout cela demande pour

Traducteur un vrai Protée , qui prenne

toutes
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toutes les formes qu'il lui plaît. Il n'eft

pourtant pas impoffible , pourfait-il , d'a-

voir une bonne Traduction d'Horace en

VersFrançois .Il n'y a qu'à diviſer la tâche.

Un homme qui veut tout traduire , ren-

contre quantité d'endroits aufquels fa

Mufe n'eft nullement propre , mais que

chacunprenne ce qui eft le plus à fa main.

Des Ecrivains celebres ont déja rompu la

glace , le chemin eft tout frayé , il n'y a

qu'à fuivre.

L'Editeur a recueilli les meilleures Tra-

ductions , ou Imitations d'Horace qu'il a

trouvées faites par divers Auteurs. Il a

même tâché d'en fournir fa part , & com-

me nos Poëtes François , dit - il , font un

peu Moutonniers , & que pareils au be-

tail de Dindenaut , par où l'un paffe , il

faut que tous fuivent ; il eft à préfumer

que quand ils verront ce Recueil , ils fe

piqueront d'une noble émulation , &

fourniront galamment de quoi l'enrichir.

Cer Ouvrage eft divifé en deux parties.

La premiere accompagnée du Texte La-

tin eft de 147. pages , & renferme les

Odes & les Epodes. La feconde eft de

31. pages , & comprend un Difcours

fur les Satyres & les Epitres du Poëte

Latin , avec la Traduction du premier

Livre des Satyres par l'Editeur , qui eft

cette occafion Editeur & Auteur. La

Sa
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Satyre premiere du fecond livre,& la 18

Epître du premier Livre , font de la tra

duction du P. du Cerceau.

Pour ce qui eft du Difcours fur les Sa-

tyres & les Epîtres d'Horace , c'eft moins

un Difcours fur ce fujet qu'un Compte

que l'Auteur rend de l'occafion de fa

Traduction; & il parle en paffant de quel-

ques Traductions qui en ont été publiées.

Enfuite il justifie Horace de quelques

traits de Critique qu'on a lancez fur lui;il

fe décharne enfin contre Scaliger le pere

Jufte Lypfe,& fur tout contre Turnebe qui

ne fe connoiffoit pas , dit-il , au merite

d'autrui , ajoûtant que les Tournebroches

& les Palfreniers d'Horace étoient plus

capables de juger du vraiprix & du dé-

gré d'élegance des Auteurs Latins,que tous

les Turnebes, paffez , prefens & à venir.

Les Autheurs dont on employe les Tra-

ductions d'Horace dans cet Ouvrage ,

font Meffieurs de la Martiniere, le Noble,

Gacon , de la Foße , Fay , dit de S. Bon-

net , Buffi Rabutin, de la Mothe, le Mar-

quis de la Fare , du Troußet , Regnier des,

Marêts , leMarquis de Mimeure , le La-

boureur.

G EX-
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9

EXTRAIT d'une Lettre écrite au R.

P.D. M.parun Religieux Benedictin

de l'Abbaye S. Evroult , en Norman

die , le 29 Decembre 1728. fur une

fingularité d'Imprimerie.

Rongeard , notre Medecin a

M.dans la Bibliotheque nombreufe ,

& bien choifie une Bible imprimée

Anno decimo nono fupra millefimuni . On

veut lui perfuader qu'il y a là une faute

d'impreffion ; parce que l'Art de l'Impri-

merie n'eft pas d'une fi ancienne inven-

tion. Mais ce qui prouve qu'il n'y a pás,

de faute , c'eſt qu'il n'eft pas croyable que

la même faute fe fut gliffée dans une aurre

Bible , qui étoit dans la Bibliotheque d'un

Prieur de Chanoines Réguliers de ce

Canton , mort depuis environ deux ans ;

Jaquelle eft maintenant dans la Bibliothes

que de Sainte Barbe. Cette Bible eft

felon la datte qui eft au bas , imprimée

Anno decimofextofupra millefimum. Nous

vous demandons , M. R. P. & aux autres

habiles gens de votre connoiffance , ce

qu'il faut penfer fur ces Bibles imprimées

avec une telle datte.

* Ste Barbe eft un Prieuré confiderable de

Chanoines Reguliers, dans le Pays d'Auge , Dio,

gèse de Lisieux,

EX;
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EXTRAIT d'une Lettre écrite le 28

Avril 1728. de S. Marcouf de l'ifle ,

en Baffe Normandie , fur une Pierre ,

contenant des Caracteres Romains, &c.

Es Curieux ne feront pas fâchez que

Lje leur faffe part , par le moyen de

votre Journal , d'une efpece de curiofité

qui a ététrouvée depuis peu dans la Cam-

pagne , aux environs de ce Bourg. C'eſt

une petite Pierre , ou plutôt Brique, pref-

que quarrée , d'environ deux pouces de

largeur , & de trois ou quatre lignes d'é-

paiffeur. Au milieu d'un des côtez de la

largeur eft une enfonçure comme pour

mettre le pouce ; & tout autour font gra

vez en creux les caracteres fuivans.

Je dois ajoûter que les Lettres font gra-

vées à l'envers ; enforte qu'il eft ailé de

juger que cette Pierre a été ainfi taillée

puis fculptée , pour fervir d'empreinte

Voicy ce qu'il en réfulte fort nettement,

par le moyen de la Cire d'Efpagne , dont

je me fuis fervi.

I.

QUINTILIANI

STACTA DOLA.

Gij II.
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II.

QUINTILIANĮ

DIALEPID.

III.

QEAERQUINTILI

ANIDIASMYR N.

IV.

QUINTILIANI

CROCOD.

Je ne dois pas oublier que la même

Empreinte que j'ai tirée de ces Lettres ,

par le moyen de la cire , m'a auffi fait

voir à côté de chaque Infcription une ef-

ce de Feüillage ou de Plante gravée de

lamême maniere. Je vous avoué quetout

cela eft pour moi tres-énigmatique ; je

yous avoue auffi que je ferois bien aife

d'en avoir l'explication ; & je vous prie,

s'il eft poffible , de nous la procurer. Je

vous envoye auffi dans ma Lettre l'Em-

preinte de ces caracteres , &c.

Les fix premieres Eftampes duROMAN

COMIQUE paroiffent , & ont un fort

grand débit.Cet accueil favorable du Pu-

blic , engagera , fans doute , M. Ondri ,

Peintre
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Peintre de l'Academie Royale , qui en eft

l'Auteur , à en continuer la fuite avec

chaleur. Elles font toutes de fon inven-

tion , deffinées & gravées par lui. Ce

grand ouvrage foûtient avantageufement

la réputation qu'il s'eft déja acquife , &

annonce un talent de plus.

La premiere de ces facetieufes Eftam

pes reprefente :

1. L'arrivée des Comediens au Mans.

2. Bataille arrivée dans le Tripot.

3. La Rapiniere tombe fur la Cheure.

4. L'avanture du Pot de Chambre.

´s. La Rancune en brancard, abbatu dans

le bourbier.

6. Ragotin s'attire un coup de bufc.

Ces Estampes fe vendent chez l'Au-

teur, au Château des Thuilleries , Cour

des Princes , chez Duchange & chez Che

reau , ruë S. Jacques.

9On apprend de Rome que le du mois

de Novembre, l'Academie de S. Luc

dont le Cardinal Alexandre Albani eft

protecteur , s'affembla dans la grande fale

du Capitole , pour la diftribution des prix

de Peinture.Le premier fut donné au fieur

Venlo,François , frere cadet du fieur Ven-

lo , Peintre de l'Académie Royale de Pa-

ris. Un autre Penfionnaire du Roy de

France à l'Académie que $.M. entretient

Giij à
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à Rome , remporta le fecond. Ce qui a fait

beaucoup d'honneur à la Nation & à l'é-

quité des Juges. Le Miniftre du Roy de

Pologne a promis une Médaille d'or, que

ce Prince a fait frapper, pour ceux qui

ont le mieux réüffi cette année.

Le 2 de ce mois , M. Poncet de la Ri-

viere , Evêque d'Angers , fur élu parl'A-

cademie Françoife, pour remplir la place

de feu M. de la Monnoye. Il y fut reçu

& y prit fceance le 10. Il fit fon remer-

ciment par un tres beau Difcours , auquel

l'Abbé de Rhotelin répondit avec beau-

coup d'éloquence.

L'Académie Françoife fait fçavoir au

Public, que le vint-cinquième jour d'Août

prochain 1729. Fête de S. Louis , elle

donnera le Prix d'Eloquence fondé par

M. de Balzac , de l'Académie Françoife .

Le ſujet ſera,les Avantages de la bonne ré-

putation , conformément à ces paroles de

P'Ecriture : Curam habe de bono nomine ,

boc enim magis permanebit tibi , quam

mille thefauri pretiofi & magni. Eccli.

Cap. 41. verf. 15. Il faudra que le Dif-

cours ne foit que demi-heure de lecture,

tout auplus, & qu'il finiffe par une courte

Priere à Jesus -CHRIST.

On ne recevra aucun Difcours fans une

Appro-
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Approbation fignée de deux Docteurs

de la Faculté de Théologie de Paris , &

y refidant actuellement.

Le même jour elle donnera le Prix de

Poëfie , fondé par M. de Clermont de

Tonnerre , Evêque & Comte de Noyon ,

Pair de France ,& l'un des Quarante de

l'Académie. Le fujet fera , Le progrès de

La Navigationfous le regne de LovIS LE

GRAND. Il fera permis d'y joindre tel

autre fujet de loüange que chacun vou-

dra , fur quelques actions particulieres du

feu Roy , ou fur toutes enfemble , pourvû

qu'on n'excede point cent Vers ; & ony

ajoûtera une courte Priere à Dieu pour

le Roy , féparée du corps de l'Ouvrage

& de telle mesure de Vers qu'on youdra.

Toutes perfonnes feront reçûës à com-

pofer pour ces deux Prix , excepté les

Quarante de l'Académie qui doivent en

être les Juges.

Les Auteurs ne mettront peint leur

nom à leurs Ouvrages , mais une marque

ouparaphe, un Paffage de l'Ecriture Sain-

te pour le Difcours de Profe ; & telle

autre Sentence qu'il leur plaira , pour les

Pieces de Poëfie.

Ceux qui prétendront aux Prix , font

avertis que les Pieces des Auteurs qui fe

feront fait connoître , foit par eux- mê-

mes , foit par leurs amis , feront rejettées,

Giiij &
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& ne concourront point ; & que tous

Meffieurs les Académiciens ont promis

de fe recufer eux-mêmes , & de ne point

donner leurs fuffrages pour les Pieces

dont les Auteurs leur feront connus.

Les Auteurs feront auffi obligez de re-

mettre leurs Ouvrages dans ledernier jour

du mois de Juin prochain,entre les mains

de M. Coignard le fils , Imprimeur ordi-

naire du Roy , & de l'Académie Fran-

çoife , rue S. Jacques , & d'en affranchir

le port , autrement ils ne feront point

retirez.

JETTONS FRAPPEZ pour le premier

Janvier 1729. avec l'Explication,

des Types , &c.

I. TRES OR ROYAL.

Un Champ couvert d'Arbres & d'E-

pics. Legende. Rettulit in melius labor.

II. PARTIES CASUELLES.

L'Attelier d'un Lapidaire. Legende. Eft

lucro quodcumque perit.

III. CHAMBRE AUX DENIERS,

Un Soleil au milieu du Ciel , & au-

deffous les Campagnes couvertes de moif-

fons & de fruits & une Ville dans le loin-

tain. Legende. Omnes magnus alit.

IV.
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IV. EXTRAORDINAIRE DES GUERRES.

Les Armes d'Hercule fufpendues à uu

Olivier. Legende. Hic pofuiffe juvat.

V. ORDINAIRE DES GUERRES .

Des Elephans armez en guerre. Legens

de. Magni quifque agminis inftar.

VI. MARINE.

Le Trident de Neptune. Legende. Regic

placidos frænatque Rebelles.

VII. GALERES.

Une Nereide au bord de la Mer qui

montre des Perles qu'elle vient de tirec

de l'eau . Legende. Pretium indicat ufus,

VIII. ARTILLERIE.

Des Canons & Mortiers qui tirent à

un but , des Ponts de Batteaux , des Inf-

trumens de Mathématiques & d'Artille-

rie , un bout de Fortification , une Mine

qui faute. Legende. Nunc belli fimul acta

cient.

IX. BASTIMENS.

Une Regle & un Compas. Legende.

Nuntia Recti .

X. MAISON DE LA REINE.

Un Autel où brule de l'Encens , & fur

de devant duquel paroît en relief un Dau-

Gy phin



144 MERCURE DE FRANCE.

phin couronné. Legende. Vocabitur hic

quoque votis.

Le fieur Ségard l'aîné , Maître Miroi-

tier , demeurant Quay des Morfondus ,

à la Couronne d'or , donne avis au Pu-

blic, qu'il fait des Lanternes d'une façon

particuliere ; enforte qu'avec une feule

bougie , on peut éclairer une grande falle

comme s'il y avoit plufieurs flambeaux.

Ces fortes de Lanternes font d'un grand

ufage pour les Caroffes , les Chaifes de

Poftes & fur tout pour les Voitures pu-

bliques , obligées d'aller de nuit , qui ſe

trouvent fouvent expofées dans de mau-

vais chemins , faute de lumiere. Plufieurs

Seigneurs de la Cour & quantité d'Etran

gers, fe fervent prefentement de ces Lan

ternes , après en avoir fait eux-mêmes

l'experience.

の

Chanton

RONDE A U.

Hantons, chantons le beau nom de Nanette,

Chantons , chantons le beau nom de Nanon.

Quoique cette jeune folette

Aime à changer jufqu'à fon nom : Chan-

#ons ,&c.

Que
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Rondeau
x

hantons le beau

Chanton



G
U
E
R

.

Fཟ ༠ླ
༣
༦

C

Ch

Q:

Air

54



JANVIER. 1729. 145

Queje me plaîs fur ma Mufette,

Arepeter cette Chanfon : Chantons , &c.

M

Elle eft charmante ,elle eft bien faite ;

C'eft une aimable camufon : Chantons , &c.

Les beaux yeux de cette Brunette ,

Meferont perdre la raifon : Chantons , &c.

Elle a le teint d'une Nonette ,

La taille fine , & l'oeil fripon : Chantons , &c.

Quand nous danfions deffus l'herbette ,

Elle m'appelloit fon mignon : Chantons , &C.

來

Aboireon la voit toûjours prête ,

Verfe lui de ce Bourguignon : Chantons , &c.

Leverre enmain , qu'elle eft difcrette !

Afa fanté; fais-moi raifon : Chantons , &c.

Non! Venus n'eft pas plus parfaite ;

J'en attefte ici Cupidon : Chantons , &c.

Je veux lui donner ma houlette ,

Mon chien & mon plus cher Mouton : Chang

tons, &c.
G vj Roffi
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Roffignols dans cette Retraite ,

Secondez ma tendre chanfon ; Chantons , &c

Que l'Echo de ces bois repete ,

J'aimerai toûjours ma Nanon : Chanions , &c.

M. Perrier, Auteur de l'air & des paroles.

XXXXXXXXXXXXXXX

L&

SPECTACLES.

Es Spectacles ne nous fourniffent au-

cune nouveauté ce mois ici , ce qui

eft affez rare dans une faifon oùl'on en

voit paroître ordinairement fur tous les

Théatres de Paris.

peu

Les Comediens François préparent ce-

pendant pour mettre au Théatre dans

de jours la Comedie nouvelle de l'Imper-

nent malgré lui. Et les Comediens Italiens

une Piece nouvelle de M. de Beauchamp,

intitulée : la Mere Rivale.

Le 4. de ce mois , les Comediens Fran-

çois repréſenterent à la Cour la Trage-

die d'Iphigenie & la petite Comedie de

la Foire S. Laurent.

Le 8. la Comedie du Joueur, & le Port

'de Mer.

Le 11. les Fils Ingrats & les Folies

amoureuses.

Le
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Le 13. Phedre & Hipolyte , & le bon

Soldat.

Le 20. le Baron d'Albikrac , Comedie

de T. Corneille.

Le 25. Britanicus & l'Ufurier Gen-

tilhomme.

Le 27. Tartuffe & la petite Comedie

de Colin Maillard , de feu M. Dancourt,

Le 25. Janvier, l'Academie Royale de

Mufique a repris les Reprefentations de

la Princeffe d'Elide , Ballet heroïque. Cet

Opera fut mis au Théatre pour la pre-

miere fois le 20. Juillet dernier. Nous en

donnâmes l'Extrait en ce temps-là . On

jugea à propos de l'interrompre après la

douziéme Reprefentation pour le redon

ner tous les Mardis d'hyver. Le Public

n'a pas démenti fes premiers applaudiffe-

mens , & l'a vû reparoître avec beaucoup

de fatisfaction. On y a remis des mor-

ceaux qu'on en avoit retranchez par rap-

port à la faifon qui ne demandoit pas plus

de deux heures de durée ; comme ces

morceaux ne font pas imprimez , nous

avons crû que le Public les verroit avec

plaifir.

ACTE I.

A la fin de la premiere Scene Terfan-

dre dit :

Arcas
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Arcas vient. De mes feux lui feul fçait le

myftere.

Ehbien ! que faut-il que j'efpere !

Arcas.

Soupirez toujours en fecret :

A couronner vos feux le tendre Amour s'ap→

prête ;

Votre cœur eft une conquête

Qu'on voit échapper à regret.

Terfandre.

Qu'entends-je? Amaryllis..... ah ! fi j'ofois

te troire ,

J'irois bien-tôt à fes genoux ....

Arcas.

De mes heureux confeils vous perdrez la me

moire !

Terfandre.

Des feux plus éclatans ferviroient mieux fa

gloire.

Iphis lui rend des foins dont mon cœur eft

jaloux.

Arcas.

Connoiflez mieux le coeur des Belles ;

L'empreffement qu'on a pour elles ,

Ne fait que trop de malheureux ?

Si
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Si l'on pouvoit paroître un peu moins amou

reux ,

Elles en feroient moins cruelles.

Fuyez Amaryllis s'avance vers ces lieux;

C'est peu

Elle n'entend
que trop le langage

des yeux;

Et vos yeux de vos feux trahiroient
le myftere

.

d'avoir forcé votre amour à fe taires

Par cette addition la feconde Scene

devient la troifiéme..

Air ajoûte dans la Fête.

Un Faune , au Dieu Pan.

Fais que la timide Bergere ,

Anous fuir ne s'empreffe pas :

1

Si la crainte en fuyant rend fa courfe legere ;

Que l'Amour retienne fes pas.

Une Bergere. Canevas.

L'Amour avec tous fes charmes ,

Sans bruit , fans allarmes ;

L'Amour avec tous fes charmes ,

Regne dans nos bois.

Qu'il a de biens à la fois ,

Pour prix de quelques la mes !

Qu'il a de biens à la fois !

Failon
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Failons un tendre choix.

Bergers , vous ferez des Rois ,

En lui rendant les armes :

Bergers , vous ferez des Rois ,

Si vous ſuivez fes Loix.

ACTE I I.

Après le premier Choeur.

Amaryllis.

Chantez le Dieu puiſſant , qui ſous fes Eten-

dars ,

Sçait ranger les plus fiers courages ;

Amour, prends part à nos hommages ;

C'eftpar toi queVenus a triomphé de Mais.

Doris.

Celebrons la victoire

Du plus puiffant des Dieux ,

Que le bruit de fa gloire

Vole au plus haut des Cieux.

Ses traits font pleins de charmes;

Ils font toûjours vainqueurs;

Ils font rendre les armes

Aux plus fuperbes cœurs.

Celebrons la victoire , &c.

Que
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Que le prix de fes chaînes ,

Anime nos defirs :

S'il caufe quelques peines ,

Il a mille plaifirs.

Celebrons , &c.

Le Chœur repete les quatre premierą

Vers.

LaGrande-Prêtreße deVenus. Canevas

Douces retraites ,

Vous n'êtes faites

Que pour charmer ,

Et nos cœurs pour aimer.

L'Amour nous preffe ;

L'Amour nous bleffe ;

Que pour un cœur ,

C'eft un charmant vainqueur!

Non , fans la tendreffe ,

Point de vrai bonheur.

Le 18. l'Académie Royale de Mufique

donna la derniere Repreſentation de

Tarfis & Zelie. On donnera les Mardis

le Balet de la Princeffe d'Elide . On ré-

pere actuellement l'Opera de Tancrede ,

pour être donné après Alcefte.

L'Opera
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L'Opera Comique doit faire l'ouver-

ture de fon Théatre au commencement

de Février par une Piece nouvelle qui a

pour titre , la Tante Rivale.

Dans les premiers jours du mois pro-

thain , le fieur Mezetin , qui étoit de l'an-

cienne Troupe de l'Hôtel de Bourgogne ,

doit reparoître fur le même Théatre ,

dans la Comedie intitulée : la Foire faini

Germain.

DISSERTATIONfur laTragedie

de Médée.

CEO

E fujet a été traité pour la premiere

fois dans la 87. Olympiade , les

Anciens & les Modernes s'y font égale-

ment exercez. Nous comptons parmi les

premiers , Euphorion , Sophocle , Euri

pide , Ennius , Pacuvius , Accius , Ovide

& Seneque parmi les autres , nous n'a-

vons que M. Corneille l'aîné & M. de

Longepierre. La Tragedie de ce dernier

vient d'être jouée avec beaucoup de fuc-

cès, & c'eft ce fuccès qui a donné lieu

à cette Differtation. Ce qu'il y a de fur-

prenant au fujet de cette Piece , c'eft que

perfonne n'oſe la foûtenir bonne , & que

cependant tout le monde aime à la voir

reprefenter. Examinons ce qui peut la

faire aimer fans la faire eftimer ; mais .

comme
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comme Euripide parmi les Grecs , & Se-

neque parmi les Romains , font les four-

ces dans lefquelles nos deux Modernes

ont puifé , de leur propre aveu , il n'eſt

pas hors de propos de montrer en peu

de mots quel est le plan de chacun de ces

Auteurs.

ARGUMENT

de la Medée d'Euripide.

On expofe dans le premier Acte , ce

qui a precedé l'action Théatrale ; les In-

terlocuteurs font Médée , une efpece de

Confeiller qu'on appelle du nom de Peda

gogue , la Nourrice deMédée& le Choeur,

compofé de femmes Corinthiennes. Une

Place publiqueeft le lieu de la Scene; d'a-

bord Médée ne paroît pas , on entend

feulement fes plaintes derriere le Théa-

tre , & c'eft la Nourrice qui l'engage a

paroître aux yeux des Spectateurs. Le

commencement de cet Acte eftune espece

de Prologue qui entre de plein-pied dans

la Piece.

ACTE II . Médée déplore les malheurs

attachez à ſon ſexe en general & les fiens

en particulier. Elle invite le Choeur à la

fervir dans le deffein qu'elle a de fe

venger de fon perfide Epoux : Creon

vient, il la preffe de fortir de Corinthe

elle
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elle en obtient un jour de délai ; à peine

ce Roi l'a-t- il quittée qu'elle médite une

affreufe vengeance.

ACTE III. Jafon & Médée ouvrent la

Scene ; Médée lui fait de fanglants re

proches dont il fe juſtifie autant qu'il lui

eft poffible; n'ayant plus rien à dire en

fa deffenfe , il fe retire. De- là le Chœur

prend occafion de déclamer contre les

amoursinfenfées , telles que celles de Mé-

dée & de Jaſon. Ægée , Roy d'Athênes,

qui arrive à l'imprévû , touché des mal-

heurs de Médée , lui promet un azile dans

fa Cour. Médée , pour rendre fa vengean-

ce plus fure, fe détermine à feindre au-

près de Jafon, & va le chercher pour

executer fon deffein .

ACTB IV . Médée diffimule fi bien avec

Jafon , qu'il croit fon repentir fincere ;

il lui promet de lui ménager la protec-

tion de Créon & de Glauca fa fille , pour

fes enfans. Médée , pour les mériter , en-

voye à Glauca par les enfans , une Robbe

précieuſe qu'elle a pris foin d'empoiſon-

ner par la force de fes enchantemens ; le

Choeur inftruit de tout , déplore les mal-

heurs qui fuivront ce funefte préfent.

Médée délibere fi elle ne fera point périr

fes enfans pour mieux punir Jafon. Le

Chœur qu'elle confulte là-deffus , n'ou-

blje rien pour la détourner d'une fi hor-

tible
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rible vengeance , mais inutilement. Cet

Acte finit par un détail des divers mal-

heurs aufquels les enfans font expoſez ,

& par un froid examen des avantages

du Célibat , coniparé avec les défavanta

ges du mariage ; c'eſt le Choeur qui agite

cette question.

ACTE V. Un Corinthien raconte à

Medée les funeftes effets que fa robe a

produits.Medée triomphe. Elle veut con-

fommer la vengeance par le meurtre de

fes enfans ; cés petits malheureux pa÷

roiffent fur la Scene fuyans devant elle.

Jalon penetré de la mort de Créon & de

Glauca , cherche Medée pour l'immoler

à leurs Manes plaintifs. Elle l'accable de

fanglants reproches , & fe fauve après

lui avoir appris qu'elle vient d'égorger

Les enfans.

Reflexions furleplan d'Euripide.

Le refpect que le grand nom d'Euri

pide nous impofe , ne doit pas nous por

ter à adopter jufqu'à fes fautes. M. de

Longepierre , tout penetré qu'il eft d'ad-

miration en faveur des Anciens , n'a pas

été fi fcrupuleux que M. Corneille ; ila

ofé changer le lieu de la Scene ; il la

mife dans le Palais de Créon, au lieu que

Corneille , à l'exemple d'Euripide , éta-

blit l'ActionTheatrale dans une Place pu.

bli
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blique ; il eft vrai qu'il tranſporte la Sce-

ne dans le Cabinet de Medée quand il

s'agit d'enchantement , ou d'évocation ,

Mais c'est peu qu'Euripide faffle agir les

Acteurs en public ; Medée fait part de

fes plus noirs projets au Chœur qui doiɛ

être composé d'une douzaine de Témoins,

& dans cenombre il ne s'en trouve aucun

qui évente fon fecret. Ne conviendra-

-on pas que les Modernes ont bien fair

de fupprimer les Chœurs , puifqu'ils

étoient fujets à tant d'inconveniens ; &

qu'ils ont dû defferer à la raifon , plutôt

qu'à ces grands hommes , à qui tout fem-

bloit perinis dans un art dont ils étoient

les créateurs ? Au refte , dans la Medée

d'Euripide , l'action eft très-fimple , &

c'eft àla faveur de cette fimplicité qu'elle

s'achemine parfaitement à la fin ; s'il y a

quelque chofe de défectueux , c'eſt 1E-

pifode d'Egée , qui paroît tout-à -fait

inutile au Sujet.

Plan de la Medée de Seneque.

Aupremier Acte ,*Medée implore dans

un Monologue la vengeance des Dieux

Protecteurs des droits de l'Hymenée con-

tre l'infidelité de Jafon ; le Chœur dit

prefque la même choſe.
I

ACTE II. Medée dit à la Nourrice

qu'elle vient d'entendre des chants d'Hý-

men
?
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men , elle jure la perte de Créon & de

Creufe. Créon vient lui déclarer qu'il ne

veut point la fouffrir dans les Etats ; Me-

dée lui demande quel eft fon crime ;

Créon ne lui répond que fur un ton iro

nique ; il lui fait entendre que fes crimes

font tels , qu'elle ne feroit plus , fi Jafon

n'eut demandé fa grace ; le refte de cette

Scene fe paffe en reproches & en menaces

de part & d'autre, Créon la quitte en lui

difant qu'elle ne doit attendre que la

mort , fi elle ne part de Corinthe avant

la fin du jour. Le Chœur n'a point de

connexité avec ce qui vient de fe paffer.

ACLE III. Dans la premiere Scene de

ce troifiéme Acte , la Nourrice conjure

Medée de ne pas trop le livrer à fon cour

roux. Medée lui répond que fon cour-

roux doit être extrême,comme fon amour

pour l'ingrat Jafon ; elle lui déclare qu'el-

le employera bien le refte d'un jour qu'on

lui a donné pour toutegrace; Jalon vieng

il n'oublie rien pour ſe juſtifier dans l'ef

prit de fon époufe irritée ; elle lui fait

un long récit de tout ce qu'elle a fait

pour lui ; enfin pour toute grace elle

lui demande de lui permettre d'emmener

fes enfans avec elle. Jafon lui protefte

qu'il les aime trop pour fouffrir qu'on

les fépare de lui. Cet amour paternel la

comble de joye ; elle fe radoucit ; Jafon

croin
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croit fon repentir fincere ; mais à peine

eft-il forti , qu'elle fait entendre à fa

Nourrice qu'elle veut faire à ſa Rivale un

don pernicieux , d'une Robe que le So-

leil donna autrefois à fa mere. Le Chaur

de cet Acte n'a pas plus de rapport à

P'Action Théatrale que celui de l'Acte pré-

cedent..

ACTE IV. La Nourrice inftruit les

Spectateurs des terribles apprêts de Me-

dée. Après cette premiere Scene Medéc

vient , & par fes charmes elle empoisonne

la Robe fatale. Le Choeur de cet Acte

eft le feul qui foit lié à l'action ; les fem-

mes Corinthiennes dont il eft composé ,

voyant Medée furieufe , fouhaittent qu'el-

le foit bientôt hors de Corinthe , pour

délivrer leur Patrie des maux dont elle eſt

menacée,

1

ACTE V. Un Corinthien raconte à

Medée les funeftes effets de la Robe qu'el-

le a envoyée à Creufe ; elle fe détermine

à tuer les enfans , pour mieux punir Ja-

fon; ce malheureux Prince arrive ; elle

poignarde un de fes enfans en fa préfen-

ce ; il lui demande grace pour le der

nier , elle lui fait partager le fort de fon

frere,& fe fauve par le chemin des airs.

Reflexions fur la Medée de Seneque.

Le Poëte Latin ne s'eft prefque point

éloiz
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éloigné du Grec pour le fond des chofes ;

on peut même dire que la copie eft plus

fimple que l'Original. La colere &le feint

repentir de Medée font deux differentes

Scenes dans Euripide , & ils n'en font

qu'une dans. Seneque. On peut encore

avancer que cette Scene de Seneque

qui eft dans le troifiéme Acte , eft une des

plus Theatrale qu'on puiffe voir. Elle ne

prie Jafon de lui accorder les enfans , que

pour éprouver fon amour pour eux ; à

peineJafonlui a-t'il fait entendre qu'il ne

fçauroit vivre fans eux , qu'elle fait con-

noître la joye barbare par cet à parte.

Sic gnatos amat ?

Bene eft , tenemus vulneri patuit locus.

›

Il aime ainfi fes enfans; je le tiens; j'ai

découvertl'endroitpar où ilfaut lefrapper.

Il est étonnant que tous les Auteurs qui

ont traité ce fujet d'après Seneque

nayent pas imité cet endroit. Les penſées

& les fentimens de Seneque font auffi

d'une beauté admirable ; c'eft dommage

qu'ilfoit plus propre à inftruire qu'à tou-

cher , & que des Sentences fi bien pen-

fées , & fi ingenieufement exprimées , ne

foyent pas du reffort du Poëme Drama-

tique.

Comme c'eft fur le plan des deux An-

H ciens 2
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ciens, que nos deux Modernes ont formé

le leur , je ne fuivrai pas dans ces der-

niers la route que je me fuis faite dans

les premiers , & par-là j'éviterai l'unifor-

mité , fource de l'ennui. Je ne dirai mê-

me qu'un mot de la Medée de Corneille ;

la veneration que j'ai pour ce grand hom-

mem'empêche de le montrer fi petit dans

fes commencemens. Sa Medée a beau-

coup moins réuffi que celle qui a donné

lieu à cette Differtation. Il faut pourtant

convenir que dans les Scenes qu'il a tra-

duites de Seneque , il n'eft pas au-def

fous , & qu'il eft même quelquefois au-

deffus de fon Original.

Comme il n'étoit pas fi charmé que la

plupart des adorateurs des Anciens , de

cette fimplicité qui régne dans les Tragé-

dies de Sophocle & d'Euripide , il prit

avec plaifir dans la Medée d'Euripide

le perfonnage épifodique d'Agée ; &

pour le rendre moins étranger à fon fu-

jet , il lui donna un peu plus de part à

l'action principale ; mais cet épifode ne

fervit qu'à jetter du froid dans fa Piéce ;

de forte qu'on peut dire de fon Agée.

ce qu'il lui fait dire lui -même ;

Un Vieillard amoureux merite qu'on enrie.

D'ailleurs , comme ce perfonnage épi-

fodique n'eft introduit dans fa Piéce que

pour
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pour offrir à Medée un azile dont elle

n'a pas befoin : on peut dire qu'il eft en

pure perte. Le caractere qu'il donne d'a-

bord à Jafon eft tout -à-fait indigne d'un

des Heros qui font allez à la Conquête de

la Toifon d'or ; il parle à Pollux de fon

infidelité , comme feroit unpetit Maître.

Voici comment il s'explique :

Et que fit Hypfipile?

Que pouffer les éclats d'un courroux inutile?

Elle jetta des cris , elle verfa des pleurs ;

Elleme fouhaitta mille & mille malheurs ;

Dit que j'étois fans foi , fans coeur , fans

confcience ;

Et. laffe de le dire, elle prit patience.

Medée en fon malheur en pourra faire au-

tant.

Ajuger de Corneille par ce coup d'ef-

fai , auroit-on pû prévoir qu'il feroit un

jour ces coups de Maître , qui l'ont ren-

du le Sophocle de la France. Il est vrai

que dans la même Piéce il donne lieu

d'augurer ce qu'il pourra devenir un jour ;

en voici un petit échantillon : c'eſt Me-

dée qui parle à fa Confidente.

Oii, tu vois en moi feule & le fer & la

fiamme,

Hij Et
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Et la Terre & la Mer , & l'Enfer , & les Cieux,

Et le Sceptre des Rois & la foudre des Dieux,

Ne voit- on pas dans ces trois Vers le

germe de tout ce qu'on a admiré depuis

dans le Cid , les Horaces , Polieucte ?

Heraclius , Cinna , &c . Paffons à la Mẹ.

dée de M. de Longepierre.

La Préface que M. de Longepierre a mife,

à la tête de cette Tragédie deinanderoit

toutefeule une longueDiffertation.La pro-

fonde veneration qu'il a pour les Anciens,

l'aveugle à tel point, qu'il n'admet de beau-

tez dans la Tragédie que celles qui réful-

rent de la fimplicité. Prétend-il par là dé-

grader nos meilleurs Auteurs , & nous

faire rougir des applaudiffemens que nous

donnons tous les jours à ces Chefs -d'œu-

vres de l'Art qui ont élevé Corneille &

Racine jufqu'aux Sophocles & auxEuripi-

des. Je fçai qu'une Piéce chargée d'Epi-

fódes étrangers au fujet,ne peut être que

très- défectueule ; mais quand ces Epifo-

des concourent à l'action principale , &

qu'ils ne forment tous enfemble qu'un

feul naeud , qui prend toujours de nou-

velles forces , quel plaifir ne nous en re-

vient-il pas ? Combien la curiofité eſt-

elle picquée, & l'attention reveillée ?

Je n'en veux point citer d'autre exem-

ple
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ple qu'Heraclius , qu'on ne fçauroit ren

dre plus fimple , fans lui ôtet ce qui nous

occupe le plus agréablement , & qui nous

attache dès la premiere Scene juíqu'à la

derniere , fans nous donner le tems de

refpirer. Si M. de Longepierre étoit li

charmé de cette fimplicité qu'il met au-

deffus de tout , pourquoi a-t'il fait Jaſon

amoureux dans fa Piéce ? N'auroit- il pas

mieux valu que la feule ambition l'eut

rendu criminel à nos yeux. Si ce motif

ne fuffifoit pas à l'Auteur , il y en avoit

un autre à prendre , & j'ofe dire que c'é-

toit le meilleur , Jafon étoit dans une

fituation à tout craindre pour fes enfans ;

quel motif l'auroit mieux excufé que l'a-

mour paternel ? Mais l'Auteur n'a pas

voulu lui prêter des raifons qui le ren-

diffent moins odieux ; il vouloit mena

ger tout notre interêt pour Medée , il a

craint que la diverfion ne l'affoiblit , &

ne donnât atteinte à cette fimplicité qui

lui eft fi précieufe. Il a porté cela plus

loin , il femble qu'il ait craint que l'ex-

cès de l'amour ne juftifiât fon Heros aux

yeux des Spectateurs ; il a voulu leur

faire entendre qu'il lui reftoit encore affez

de raifon pour voir le précipice où l'a-

mour entraînoit fes pas ; & après lui

avoir fait faire un grand étalage des mo-

Hiij tifs
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tifs qui le portent au divorce , il le fait

finir par ces Vers :

!Hé bien l'Amour , Iphite , aveugle- t'il

Jafon?

Ce n'eft pas tout , Jafon après avoir

affoibli l'Amour , lui prête le fecours de

l'ambition : voici comme il s'explique en

parlant de Créon.

Il offrefa Couronne &Creuſe à mes yeux ,

M'oppoferois- je au fort qui veut me rendre

heureux ?

Je ne puis réfifter à ces douces amorces ,

Et n'ai point oublié comme on fait les dis

vorces.

N'abandonnai-je pas Hipfipile à Lemnos

Pour chercher la Toifon & voler à Cochos

En verité , Jafon ne devroit il pas rou-

gir de reveler ainfi fa turpitude ? Mais ce

n'eft pas fa faute , c'eft celle de l'Au-

teur , qui l'a voulu rendre non-feulement

odieux , mais méprifable , pour fortifier

notre interêt en faveur de Medée : il a

plus fait. Pour rendre les crimes de cette

fameufe forciere plus excufables , il a

rendu fes perfecuteurs déraisonnables.

Eftoit-il de la prudence de Créon de faire

entendre à Médée ces chants d'Hymen

qui
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qui naturellement devroient la porter aux

dernieres extrémitez ? Il alloit la bannic

de Corinthe , & dès le même jour ; pour-

quoi ne differer pas jufqu'au lendemain

une fête fi infultante . L'Auteur auroit

pû remedier à cet inconvenient , en fup-

pofant Médée abfente, & en ne la faifant,

arriver que le jour qu'on celebre cette fa-

tale fête. Dans Euripide & dans Seneque

la Scene s'ouvre par là mais M.de Lon-

gepierre , quelque veneration qu'il ait

pour le Grec & pour le Latin,n'a pas jugé

à propos de les imiter en cela , de peur

d'affoiblir l'interêt qu'il vouloit ménager

pour Médée.

Ce qu'on vient de dire eft à peu près

ce qui concerne le premier Acc. Mèdée

n'a point encore paru ; qu'auroit- il coûté

à l'Autheur de ne la faire arriver qu'au

commencement du fecond Acte ? C'eft

ainfi que l'a fait Seneque, & par
là il n'eft.

pas tombé dans l'inconvenient que je

viens de reprocher à fon Traducteur.Exa-

minons en paffant , s'il a auffi bien réüffi

que Corneille dans la Traduction de Se-

neque ; Voici par où ce dernier com

mence fa Tragedie.

Dii conjugales , tuque , genitalis Tors

Lucina Cuftos , &c.

Adefte , adefte , fceleri ultrices Dea , &c.

Hii Voicy
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Voici comment M. de Corneille a tras

duit cet endroit.

Souverains Protecteurs des Loix de l'Hy-

menée ,

garants de la foy que Jafon m'a donDieux , garants

née ,

Vous , qu'il prêt à témoins d'une immortelle

ardeur,

Quand par un faux ferment il vainquit ma

pudeur ,

Voyez de quel mépris vous traite ce parjure ,

Et m'aidez à venger cette commune injure ;

S'il me peut aujourd'hui chaffer impunément

Vous êtes fans pouvoir & fans reffentiment.

Voici la Traduction de M. de Longe

pierre.

Dieux juftes, Dieux vengeurs ,

De la foy conjugale , auguftes protecteurs ,

Garands de fes Sermens , témoins de ſes par-

jures

Puniffezfon forfait , & vengez nos injures.

On ne peut pas dire que cette Traduc-

tion foit mauvaife ; mais de combien eft-

elle au - deffous de celle de Corneille ? A

l'exemple de ce dernier , il a fupprimé cet-

te
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te énumeration des Dieux vengeurs de

l'Hymenée , qui fent trop fa déclamation;

il a fait à Corneille l'honneur de le pré-

ferer à un ancien , le Sacrifice eft grand'

pour un Idolâtre de l'antiquité , il a mê-

me daigné adopter une penfée de Cor-

neille, qui n'eft point dans l'original ;mais :

il s'en faut bien qu'il l'ait mife dans un

fi beau jour: La voicy.

Puniffez fon forfait & vengez nos injures.

Nos injures fait un fens louche , & no

fait point fentir que l'affront foit com-

mun aux Dieux & à Medée ; mais la pen-

fée en question n'eft obfcurcie d'aucun

nuage dans Corneille: Je la repete encore.

Voyez de quel mépris vous traite ce parjure.

Et m'aidez à venger cette commune injure.

Pour mettre cette premiere penfée dans

un plus grand jour , il ajoûte cette autre ,

qui en dérive naturellement.

S'il me peut aujourd'hui chaffer impunément,

Vous êtes fans pouvoir , ou fans reffentiment.

Ne peut-on pas appliquer à cette diffe-

rence de Traducteurs , ce Vers d'Ovide.

Hv Quantur.
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Quantum diffimules , hie vir & illepuer?

Cependant M. de Longepierre con

vient dans fa Préface que la Mufe de Cor-

neille étoit encore dans fon enfance

quand il fit fa Medée ; fupprimons le Pa-

rallele dans tout le refte ; l'un des deux Y

perdroit trop .

Toute l'action de ce fecond Acte le ré-

'duit à peu de chofe. Créon ordonne à

Médée de fortir de les Etats avant la fin

du jour , fi elle ne veut périr. Médée lui

prononce la Sentence mortelle & le tuë.

Par ce feul mot : Crains ..... lui dit-elle.

Je dis qu'elle le tuë , parce qu'il eft mort

pour les Spectateurs qui ne le verront

plus. Jafon vient fans être appellé. Il fe

deffend fi mal , qu'il en fait pitié ; c'eſt

toute la compaffion qu'il infpire dans les

cœurs de ceux qui l'entendent : Voicy fes

propres paroles.

Ne me reprochez point un malheur necef-

faire ,

Où des Dieux contre vous me réduit la Co-

lere ;(

Je partage vos maux , je reffens vos douleurs,

Sans pouvoir , qu'à ce prix , détourner nos

malheurs.

Votre
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Votre perte autrement devient inévitable ;

Vos périls , nos enfans , le deftin qui m'atca-

ble ;

Les bontez de Creüfe & les bienfaits du Roy

Me font ...

·

2

Quelle neceffité y avoit il d'ajouter ce

dernier Vers ? Mais l'Autheur vouloir ou-

vrir un plus beau champ aux reproches.

de Médéc. Corneille s'eft bien gardé de

donnerde fi mauvaifes raifons à un Epoux

infidele ; il ne lui fait fonder fon divor-

ce que fur l'amour paternel :Voicy ce qu'il

met dans la bouche de Jafon , parlant à

Médée.

Les tendres fentimens d'un amour paternel

Pour fauver mes enfans , merendent criminel ;

Si l'on peutnommer crime un malheureux.di
vorce ,

Où le foin que j'ai d'eux me réduit & me

force.

Le parallele eft revenu malgré moy :

Pourfuivons cette Scene : Jafon fait con-

noître à Médée la tendreffe qu'il à pour

fes enfans: Je fuis furpris que M.deLon-

gepierre , adorateur des anciens , n'ait

pas mis à profit ce beau trait de Seneque,

dont j'ai déja parlé.

H vj Sic
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Sic gnatos amat.

Bene eft , tenemus.

M. de Corneille ne l'a pas manqué : Le

voicy.

Il aime fes enfans , ce courage infléxible :

Son foible eft découvert ; pour eux il eft fen

fible :

Par eux mon bras armé d'unejufte rigueur,

Va trouver des chemins , pour lui

cœur.

percer le

Voilà fur quoi Médée devoit fonder

l'eſpoir de fa vengeance ; pouvoit --elle

mieuxfrapperJafon,qu'en perçant le cœur

à des enfans qui lui étoient fi chers ? Je

paffe l'Acte troifiéme, qui n'a point d'ac-

tion plus frappante , qu'un feint repentir

de Medée. Jafon donne dans le piége ,

tout groffier qu'il eft ; Medée lui dit

qu'elle s'eft tantôt emportée contre Creon

& qu'elle craint qu'il ne l'en puniffe fur

fes enfans ; elle ajoûte qu'elle va lui en-

voyer les enfans , & le prie de les recom-

mander à ce Roy irrité & à Creüfe.Jafon

lui promet tout & la quitte ; à peine eft-

il parti , qu'elle fait éclater fes veritables

fentimens aux yeux de Rhodope fa con-

fidente . Elle lui découvre le projet de fa

yen



JANVIER. 1729.
171

vengeance.Elle doit faire prefenter à Creit.

fe par fes enfans , une robbe qu'elle em-

poifonnera par l'effort de fes charmes ;

cette robbe précieufe a donné dans les

yeux de Creüfe , comme Médée le fait

entendré par ces Vers :

Tu fçais qu'en arrivant en ces funeftes lieux

De Creüfe ébloüie , elle enchanta les yeux,

Admirant fon éclat , & ventant fa richeffe ,

Elle a tout employé , prieres , dons , promef

fe .

Pour pouvoir poffeder ce fuperbe ornemens

Je veux qu'à ma vengeance il ferve d'inftru-

ment.

Cette robbe fatale eft de l'invention

d'Euripide ; Seneque & nos deux Moder-

nes l'ont refpectueufement adoptée ; mais

Ovide la négligée , foir qu'elle lui ait

paru trop frivole , foit qu'en ayant refer

vé l'ufage pourla mort d'Hercule , il n'ait

pasvoulu l'employer deux fois. Pour moy

j'avoue queje ne puis me prêter à cette

efpece de direction d'intention qu'il y

faut fuppofers le poifon de cette robbe

fatale ne doit agir que fur Creüfe & fur

Créon : Voilà un privilege exclufif , qui

me paroît au deffus de la Magie ordi-

naire. Quoiqu'il en foit , Medée empois

fonne
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fonne la robbe dans l'Entreacte; que vientè

elle donc faire fur la Scene ? Le voicy ;

l'Autheur a beſoin d'un grand étalage

d'érudition qui fupplée à l'action ; tout

ce que Médée dit eft pour les Auditeurs

un effrayant & refpectable grimoire, qui

tient lieu des plus grands fentimens, cela

n'empêche pas que ce quatriéme Acte ne

foit, tres-interreflant. Médée prête à poi-

gnarder les Enfans ; & retenue par l'a-

mour maternel , infpire tour à tour la

terreur & la pitié. Ce qui manque à cette

action , c'eft d'être mieux fondée. Cette

furieufe Mere ne veut tuer les enfans

que pour les affranchir de l'efclavage où

ils feront réduits dans la Cour de Créon;

mais n'a-t- elle point d'autre reffource

qu'un exécrable parricide ? Ne peut-elle

pas ménager deux places pour les enfans,

dans le Char qui la doit enlever au cin-

quiéme Acte ? Nous y voicy enfin arri-

vez fans avoir paffé par beaucoup d'inci-

dens ; l'action qui nous y doit occuper,

intereffe d'autant moins qu'on eft pré .

venu que Creon & Creüfe ont merité la

mort qu'ils ont trouvée dans la robbe

fatale ? Jafon encore plus coupable ne

içauroit nous arracher une larme ; on ap-.

prend la mort de les enfans , fans aucun

fentiment de pitié , ou du moins cette

pitién'eft que momentanée ? En effet , on

avoit
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avoit cellé de craindre pour eux ; l'atten-

driffement de leur mere fembloit répon-

dre de leur vie ; & ce n'eft qu'avec fur-

prife que nous apprenons leur mort , par

ce Vers :

A tes deux fils j'ai fçu percer le flanc.

Voilà toute l'action de la Médée de M.

de Longepierre ; ilavoit promis dans la

Preface plus qu'il n'a tenu dans la Piece :

Voicy fa promeffe.

Peut-être que ceux à qui la grandefim

plicité d'action qui regne dans cette piece,

n'auroit pas entierement plû dans la repre-

fentation , enferont moins bleffez dans la

lecture; & qu'ils trouveront quej'y ai fup-

pléé autant qu'il m'a été poffible , par le

Join que j'ai pris de l'expreffion.

On ne fçauroit difconvenir qu'il n'y

ait quelques beaux Vers dans cette Tra-

gedie ; mais ils font fi rares , qu'ils ne

fçauroient dédommager des mauvais

qu'il faut effuyer coup fur coup danstou-

tes les Scenes.

>

NOU
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NOUVELLES DU TEMPS.

TURQUIE.

Left faux que le Prince Thamas ait rempor-

commeon l'a publié. Ce Prince n'a pas affez

de troupes pour rien entreprendre , & il eſt

même hors d'état de faire fubfifter le peu qu'il

en a.

La maladie contagieufe continue de faire

beaucoup de ravage à Conftantinople , & aux

environs ; on a renouvellé les Prieres publi-

ques dans toutes les Mofquées , & le Grand

Seigneura envoyéjplufieurs Pelevins à la Me-

que, avec de riches préfens pour le tombeau

de Mahomet. Le Mufti attribuant tous les

maux qui affligent cette Capitale , au mépris

qu'on fait des principaux préceptes de la Loi ,

a fait à ce fujet des repréfentations à ſa Hau-

teffe qui par fon avis doit faire rechercher les

prévaricateurs & les punir.

Le bruit court que le Gr.Seigneur envoye-

ra dans l'année 1729. des Ambaffadeurs à Vien-

ne , à Paris & à Mofcou , & on affure , que Sa

Hauteffe ayant promis d'élever aux Emplois

ceux de fes fujets qui voyageroient dans les

Pays étrangers pour acquerir des connoiffan-

ces , plufieurs des principaux Officiers du Ser-

rail s'étoient déterminés à envoyer leurs enfans.

au prinemps prochain en France & en An-

gleterre.

RUSSIE

г
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RUSSIE.

Es differens projets du feu Czar pour le

gouvernement de fes Etats , & par rapport

au commerce, ayant étéexaminez parles Com-

miffaires deputés du Confeil , qui en ont fait

leurs rapports , on en a approuvé plufieurs

pour l'exécution defquels le Czar a donné di-

vers Edits qui feront inceffamment publiez.

L'un de ces Edits concerne les Eccléfiaftiques

dont les biens étant taxez proportionnellement

à leur produit , fourniront à Sa Majefté Czar-

rienne, près de 1500 mille Roubles de plus que

ce qu'ils payoient annuellement par forme de

don gratuit.

Le Czar fe plaît toûjours beaucoup à Mof-

cou , & les Grands du pays font tout ce qu'ils

peuvent pour l'engager à y fixer fon féjour or

dinaire ; mais on croit que Sa Majeſté Czar

rienne aura plus d'attention aux repréſentations

defes Miniftres qui lui ont fait connoître que

fa préfence étoit neceffaire à Petersbourg , fi

l'on vouloit conferver à la nation les avanta

ges que lui a procuré l'établiflement de la ma-

rine & du commerce dans cette nouvelle ville.

Le bruit court que dans un Confeil extraor

dinaire , auquel le Patriarche de Mofcou affifta ,

la Princefle Czarienne , tante duCzar , y a été

déclarée habille à fucceder au Trône , en cas

que ce Prince vint à mourir fans pofterité.

DANNEM AR C.

Na reçu à Copenhague par la voye

d'Ambourg, 167co Rifdales que plufieurs

particuliers de la baffe Saxe ont envoyé pourle

foulagement des pauvres qui fouffrent extre

memens
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mement par la rigueur exceffive du froid.

On écrit de Londres que le Roi d'Angleterre

avoit ordonné d'expedier des Brevets pour

faire une collecte par tout le Royaume . en fa-

veur des habitans de Copenhague ruinez parle

feu.

ALLEMAGNE.

N écrit de Vienne , que fur l'avis que la

plupart des Convents continuoient de

donner azile aux déferteurs des troupes impe-

riales , ce qui caufoit un préjudice notable au

fervice de l'Empereur , le Confeil Aulique a

donné un Decret , par lequel il eft défendu à

tous lesReligieux établis dans les Etats here-

ditaires de l'Empereur, de donner azile aux dé-

ferteurs , & ordonne que les Convents qui re-

fuferont à l'avenir de rendre les déferteurs re-

fugiez chez eux , feront contraints de donner

autant d'hommes à leur place , équipez &

montez , & queles Convents qui ne feront pas

en état de le faire , feront entourez par un dé-

tachement de troupes , pour empêcher que

perfonne ne puiffe entrer ni fortir , juſqu'à ce

qu'on ait rendu le déferteur.

On écrit du Duché de Meckelbourg que le

Duc Chrétien Louis avoit réfolu de faire fa ré-

fidence ordinaire à Bufau , & qu'il avoitfait

doubler les Gardes dans tous les poftes qui dê-

fendent la frontiere du Duché , pour prévenir

les fuites fâcheufes que pouroient avoir les

réfolutions violentes du Duc Charles Leopold

fon frere , qui n'ayant pû obtenir de l'Empe-

reur aucun adouciffement au dernier Decret

que le Confeil Aulique a rendu contre fui , pa-

roît difpofé à tout entreprendre pour rentrer

dans la poffeffion de fes Etats . La ville de Do-

mir qui eft la feule dont il foit maître dans ce
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Duché , n'ayant pas encore obéi au Decret

dont on vientde parler , le Gouverneur a été

menacé d'être puni avec la derniere rigueur ,

fi dans un certain terme il n'en remet les clefs

au Duc Chrétien Louis,

On écrit de Vienne du commencement de ce

mois , qu'il y étoit arrivé de Conftantinople

fix Turcs qui doivent fe rendre à Londres , &

qui font chargez d'y faire fondre 40. à so. quin-

taux de Caracteres Turcs pour la nouvelle Im-

primerie établie dans le Serail du Grand Sei-

gneur.

On mande de la même ville qu'il y étoit mort

pendant l'année derniere , eny comprenant les

fauxbourgs 7045 perfonnes , fçavoir 1760.

hommes, 1331 femmes , 2085 enfans mâles , &

1869 filles , fans compter les enfans nouveaux

nez qui font morts avant l'année accomplię.

On abaptifé pendant le même tems 5222 en-

fans.

L

ITALIE.

E Comte d'Harrach , nouveau Viceroy de

Naples , & la Comteffe fon Epoufe arrive-

rent dans la Capitale de ce Royaume le 9. du

mois dernier avecune fuite de 18 chaifes de pof-

te , de fix caroffes à quatre chevaux , de 30.

Cavaliers & de plufieurs fourgons , au bruit

d'une décharge generale du canon de la Ville &

des Châteaux, Il fut reçû hors des portes par

le Comte d'Almenara ,Viceroy par interim qui

étoit allé le recevoir avec quantitéde Nobleffe.

Le Pape a envoyé à Naples un Bref qui eft

favorable aux Religieux , dit de S. Jerôme. Les

Religieufes de l'Hôpital des Incurables qui les

avoient chaffez deux fois de leur Convent , font

condamnées la plupart à jeûner pendant plu-

fieurs mois au pain & à l'eau , au filence, &

à
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à diverfes autres pénitences , & celles qui ont

euplus de part aux violences dont nous avons

déja fait mention , font déclarées incapables da

poffeder aucune Charge danr leur Monaftere.

On affure que la République de Venife & le

Grand Duc de Tofcane ont pris de concert des

mefures pour prévenir l'effet du Refcriptaccor-

dé par l'Empereur pour la franchiſe du Port de

Meffine , à caufe du tort que ce privilege peut

faire au commerce de Venife & de Livourne.

Le du mois dernier , la Congrégation des

Rites s'affembla au Palais du Vatican , pour la

Canonifation de S. Jean Nepomacene , chanoi-

nede Prague , dont l'Empereur s'eft chargé de

faire les frais.

Le 13, Fete de Sainte Luce le Cardinal de Po-

ignac , chargé des affaires de France , ſe rendit

avec unnombreux cortege de Prélats & de la

principale Nobleffe de Rome à l'Eglife de Saint

Jean de Latran , où il affifta à la Meffe qui füt

chantée à plufieurs Choeurs de mufique , en

action de graces de la converfion du Roy Hen-

ri le Grand à la Foi Catholique.

Après la Meffe ony chanta un Te Deum fo-

lemnel à l'occafion du parfait rétabliſſement

de la fanté du Roy Très- Chrétien , & enſuite

ce Cardinal donna dans fon Palais un repas

magnifique aux Cardinaux Ottoboni & Bellu-

ga , & à un grand nombre de perfonnes de la

premiere confidération.

Le 16. le même Cardinal alla avec les Car-

dinaux Ottoboni . d'Althan & Belluga , à l'E-

glife nationale de S. Louis des François , où fe

trouverent 23. Prélats , l'Amb ffadeur de la Ré-

publique de Venife , l'Envoyé du Roy de Sar-

daigne, les autres Miniftres Etrangers , & un

grand concours de la principale Nobleffe deRo-

me.Le TeDeum y fut chanté à plufieurs Chœurs

de
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deMufique , pour remercier Dieu du parfait

rétabliffement de la fanté du Roi de France . Le

CardinalCienfuegos chargé des affaires de l'Em-

pereur , & le Cardinal Bentivoglio chargé des

affaires du Roi d'Efpagne , qui ne purenty

affilter à caufede leur indifpofition , firent le

foir illuminer leurs Palais .

Dans le Confiftoire fecret du 15. du mois der-

nier le Cardinal Ottoboni,Protecteur des affai-

res de France , propofa P'Evêché de Seez

l'Abbé Lallemant de Betz.
pour

Le 20 au foir , le même Cardinal fit repeter

dans fon Palais le nouvel Operade Charlemagne

qu'il a fait compofer pour célebrer le rétablif-

fement de la fanté du Roi Très - Chrétien .

Le 10. du mois dernier , le Comte d'Harach

prit poffeffion de la Vice-Royauté du Royaume

deNaples , & reçut les complimens publics des

Miniftres Etrangers , des Generaux , des Chefs

des Tribunaux & de la principale Nobleffe.

Le Gouverneur de Rome a donné ordre de la

part du Pape , à tous les Entrepreneurs d'Opera

& de Comedie de cette ville de n'quvrir leurs

Theatres qu'après l'Angelus , & de les fermer

à quatre heures de nuit ; mais on croit que la

Nobleffe fera à ce fujet des repréfentations àfa

Sainteté

L

ESPAGNE.

E Comte de Konigsegg. Erps arriva fur la

fin du mois dernier , de la Haye à Madrid ,

pour remplacer le Comte de Koniglegg fon

oncle, Ambaffadeur extraordinaire de l'Empe-

reur.

'On a reçû de Melilla en Afrique , que les

Maures avoient ouvert la tranchée devant cette

Place, dans un endroit nommé Larega , d'où

ils incommodoient beaucoup les travailleurs

qus
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qui réparoient alors le chemin couvert de la

Place , que la nuit du 29. au 30. Novembre,

Dom Alfonce de Guevara Vafconcelles qui

y commande , avoit fait une fortie à la tête

des Troupes de la Garnifon & de 150. Tra-

vailleurs , qu'il avoit chaffé les Maures de leur

tranchée & détruit leurs ouvrages , fans qu'ils

euffent fait beaucoup de réfiftance ; deforte

qu'ils n'étoient plus en état de s'opposer aux

débarquemens , ni d'empêcher la conſtruction

des nouveaux Ouvrages qui ont été commén-

cez.

On a reçû avis de Tetuan que les Troupes

de Muley-Hamet Debi , avoient pris d'affaut la

Ville de Fez , après l'avoir prefque détruite par

unbombardement , & que Muley- Abdemelec,

frere de ce Prince , s'étoit retiré dans une Mof-

quée fituée à quelques lieues de cette Ville ,

dans un endroit fortifié , où l'on ne croyoit

pas qu'il pût fe deffendre long-temps.

Les

PORTUGA L.

Es Lettres de Lisbonne portent qu'on fait

executer à la derniere rigueur le Decret

que le Roy de Portugal a rendu dans fon

Confeil , pour reftraindre la trop grande au-

torité de l'Inquifition. Aucun Accufé n'eft

conduit prefentement devant ce Tribunal ,

qu'accompagné d'un Avocat qui répond pour

lui , s'il n'eft pas en état de fe deffendre , & le

Secretaire eft obligé d'écrire les réponses dans

le Procès- Verbal d'interrogatoire , & de lui

en faire la lecture avant que de le faire figner

ce qui ne fe pratiquoit pas auparavant avec

la même exactitude.

L'Eglife des Italiens a été fermée jufqu'à

leur départ , & elle eft deffervie prefentement

Par
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par les Religieux Portugais que S. M. a noin-

mez: on a ôté par fon ordre le Dais & le

Fauteuil du Nonce, qui étoient dans le Choeur.

La plupart des BanquiersPortugais qui étoient

en correfpondance avec ceux de Rome , ont

abandonné ce commerce pour ne pas s'expo

fer à la colere du Roy.

Le Cardinal Pereira , qui s'eft retiré dans

leConvent des Carmes de Lisbonne , ne paroî

que très-rarement au Palais.

Les biens des Portugais établis à Rome ,

qui n'ont pas quitté le féjour de cette Ville

auffi-tôt qu'ils ont eu connoiffance des Or-

dres du Roy , ont été confifquez. La Reine

ayant indiqué un lieu de retraite à quelques

Muficiens Italiens qui étoient à Lisbonne , le

Roi les y a fait arrêter & conduire fur les

Frontieres , avec deffenfe de rentrer dans le

Royaume fous peine de punition exemplaire.

Le Tribunal de l'Inquifition a fait arrêter

plufieurs Juifs & quelques nouveaux Chré-

tiens , accufez d'avoir judaïfé ; mais il n'a

pas encore commencé d'inftruire leur procès

afinde ne pas fe foumettre aux formalitezpref

crites par les dernieres Ordonnances du Roi.

GRANDE BRETAGNE.

Es Commiffaires de l'Amirauté ont eu or

dre de faire équiper en diligence une Ef-

cadre de 18. Vaiffeaux de ligne , qui partira à

la fin du mois de Mars prochain pour la Mer

Baltique pour la fureté des Puillances Alliées

S. M. Brit.

Suivant les Extraits Baptiftaires & Mortuai-

tuaires des Eglifes Paroiffiales de Londres,

depuis le 22 Decembre 1727. jufqu'au 21 .

Decembre 1728. on a baptife 8497. garçons &

8130



182 MERCURE DE FRANCE.

150. filles , ce qui fait en tout 16652 , enfans,

I eft mort pendant le même temps 13538,

hommes ou garçons & 14272. femmes ou fil-

les ; deforte que le nombre des morts eft moin-

dre de 608. perfonnes que celui de l'année pré-

cédente. Entre les Morts de 1728. il y en a

2768. morts de vieilleffe ; 3491. de confomp-

fon , 7517. d'Apoplexie & de convulfions ,

4716.de fievre , 2105. de la petite verole , 59 .

qui fe font tuez eux-mêmes , 37. executez à

mort par Sentence , 89. noyez , 22. morts dans

l'yvreffe , & fix de mifere.

Le Projet d'établitlement d'un Gouverne-

ment civil à Gibraltar , a été approuvé dans

le Confeil du Roy ; on va expedier les Let-

tres Patentes qui doivent le confirmer , & plu-

fieurs Particuliers fe propofent d'aller s'éta-

blir dans cette Ville. Il y aura dans cette Place

un Maire , un Greffier , fix Aldermans & un

Confeil commun , compofé de 12. perfonnes.

On vient d'apprendre que M. Jean Egerfley ,

Marchand de Gibraltar , a été fait Maire de

Cette Ville.

Le 29. du mois dernier , le Roi tint un grand

Confeil à S. James. Le Prince de Galles y fur

appellé par ordre de S. M. & il fut introduit

par le Comte de Townſend. S. A: R. s'étant

mife à genouxfur un Carreau , baifa la main

du Roi , qui lui ordonna de prendre fa place

dans une chaife à la droite de S. M. qui figna

le premier de ce mois un ordre pour faire paf-

fer au grand Sceau la Patente qui crée ce Prin-

ce , Prince de Galles.

HOLLANDE , PAYS-BAS .

E 29. du mois dernier , la principale No-

blefe de Bruxelles fit une Courfe magni-

Equede Traîneaux, & alla jufqu'à Malines, ou
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le Marquis de Deinfe donna un grand repas.

On a publié à Bruxelles un Edit , poitant

création de plufieurs Charges de Gardenotes ,

dont il y en aura cinq dans la Province de Bra-

bant , un à Limbourg, 12. à Luxembourg, un

dans la Gueldre , huit en Flandre , trois dans

le Pays rétrocedé, deux dans le Hainaut , qua

tre à Namur, & un à Malines. Ces Charges

feront hereditaires , & les Titulaires feront

chargez de conferver les Actes paffez devant

les Notaires , & d'en donner des Expeditions

à ceux qui les demanderont.

Le nombre des Morts de la Ville d'Amfter-

dam , qui monta en 1727. à 13675 perfonnes ,

n'a été l'année derniere quede 11164.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de Soleure

1.18Janvier 1729.fur un Tremblement

de Terre , &c.

E 12. de ce mois , dans le temps qu'il fai

Littfoit ici un froid extraordinaire , le vent du

Nord étant très-fort , & le Ciel très-ferain , on

fentit à dix heures du foir un Tremblement de

terre , le lendemain à cinq heures & demie du

matin on en fentit un autre , & hier à neuf

heures du foir un troifiéme plus confiderable

que les deux precedens. Il n'en eft cependant

arrivé aucun accident qui foit venu à ma

connoiffance. Je croyois être quittede ce fleau

que j'ai effuyé en Turquie par lesgrandes cha-

leurs pendant plufieurs années , & je croyois

auffi d'en être à l'abri dans les Montagnes de la

Suiffe par le grand froid qu'il fait , qui égale

prefque celui que j'ai fenti à Mofcou & à Pé

serbourg.

J FRAN
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FRANCE ,

Nouvelles dela Cour , de Paris , &c.

L

E premier de ce mois , les Princes &

Princeffes du Sang , & les Seigneurs

& Dames de la Cour , eurent l'honneur

de complimenter le Roi & la Reine fur

la nouvelle année.

Les Prévôt des Marchands & Echevins,

accompagnez des autres Officiers du

Corps de Ville , rendirent à cette occa-

fion leurs refpects à L. M. étant prefentez

& conduits en la maniere accoûtumée.

Le même jour , les Chevaliers , Com-

mandeurs & Officiers de l'Ordre du faint

Efprit , s'étant rendus dans le Cabinet du

Roi pour l'accompagner à la Meffe, S. M.

tint un Chapitre , dans lequel le Cardinal

de Polignac , Archevêque d'Auch , &.

chargé des affaires de S. M. à Rome , qui

avoit été propofé pour être Prélat Com- ·

mandeur de l'Ordre du S. Efprit , fut ad-

mis, après que l'Abbé de Pompone, Chan-

celier des Ordres du Roi , eut rapporté

qu'il avoit fatisfait à ce qui eft prefcrit :

par les Statuts , & les ordres furent don-

nez pour lui envoyer la Croix & le Cor-

don
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don bleu. Il fut réfolu dans le mêmeCha

pitre d'envoyer au Roi d'Efpagne par

M. Chevard , Huiffier des Ordres , les

Colliers & les pouvoirs neceffaires pour

recevoir Chevaliers des Ordres , le Prince

desAfturies,l'Infant Dom Carlos & leDuc

d'Offonne , le Marquis de Santa- Cruz ,

le Comte de San-Iftevan , le Duc del Ar-

co & le Duc de Giovenazzo , qui avoient

étépropofez dans les Chapitres précedens.

A la fin du Chapitre , le Duc de Riche-

lieu fut introduit dans le Cabinet du Roi,

où S. M. le fit Chevalier de l'Ordre de

S.Michel. Le Roi fortit enfuite de fon Ap-

partement pour le rendre à la Chapelle

du Château : S. M. étoit précedée du Duc

d'Orleans , du Duc de Bourbon , du Com-

te de Charolois , du Comte de Clermont,

du Duc du Maine , du Prince de Dombes,

du Comte d'Eu , du Comte de Toulouſe

& des Chevaliers Commandeurs & Off-

cjers des Ordres ; & le Duc de Richelieu,

en habit de Novice , marchoit entre les

Chevaliers & les Officiers. Le Roy , de

vant lequel les deux Huiffiers de la Cham-

bre portoient leurs Maffes , étoit en man-

teau , le Collier de l'Ordre pardeffus ,

ainsi que les Chevaliers, Après la grande

Meffe qui fut celebrée par l'Abbé Tef

nieres , Chapelain ordinaire de la Cha-

pelle de Mufique , le Roi quitta fon Fries

I ij Dien
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Dieu , & monta à fon Trône auprès de

l'Aurel , où S. M. reçut Chevalier , avec

les ceremonies ordinaires , le Duc de Ri-

chelieu , qui cut pour Parains le Duc de

Chaulnes & le Duc de Tallard. Le Duc

de Richelieu ayant pris fa place fuivant

fon rang, le Roi fortit de la Chapelle &

fut reconduit dans fon Appartement en

la maniere accoûtumée. La Reine s'étoit

rendue avec les Dames de fa Cour , à fa

Tribune , où S. M. entendit la grande

Meffe.

Le 3. la Reine entendit la Meffe dans

Ja Chapelle du Château, & S.M. commų-

nia par les mains du Cardinal de Fleury ,

fon Grand-Amônier.

-

Le Comte d'Avejan , qui étoit le pre-

mier Sous Lieutenant de la premierę

Compagnie des Moufquetaires de la Gar-

de du Roi , en a été nommé par le Roi

Capitaine-Lieutenant, à la place du Com-

te d'Artagnan.

On doit réduire les fix Compagnies de

Cadets à deux, chacune de 30.L'unede

ces Compagnies fera à Cambray, & l'autre

à Mets.

Le Roy a créédeux Cornetes pour che

que Regiment de Cavalerie & de Dra

gons.

On a donné depuis le mois dernier des

fabres au lieu d'épées aux trois Compa-

gnies

1



JANVIER. 1729. 187

gnies de Grenadiers du Régiment des Gar

des Françoiſes.

Le Gouvernement du NeufBrifac vacang

par la mortduMarquis de la Lande, a été

donné par le Roy au Marquisde Brancas,

Chevalier des Ordres de Sa Majefté , font

AmbaffadeurExtraordinaire auprès duRoi

d'Espagne , & ci-devant Gouverneur de

Gironne.

Le Roi a rétabli le Gouvernement de

Louviers fur le pied militaire , en faveur de

M. Portail de Monteffon , Lieutenant ré-

formé au Régiment de Durfort Cavalerie

Le 23. de ce mois l'Abbé Lallemant

nommé par le Roy à l'Evêché de Séez fut

facré dans l'Eglife des Religieufes de l'Af

fomption , par l'Archevêque de Rouen

affifté des Evêques d'Angers & d'Avrans

ches.

Le Cardinal de Fleury a préfenté à leurs

Majeftez,le Marquis de Gramont,de Fran-

che Comté,avec fes cinq fils, qui font tous

dans le fervice. Des trois aînez il y en a

deux Capitaines de Cavalerie & un de

Dragons , le quatriéme eft Cadet dans la

Compagnie de Metz , & le plus jeune eft

Volontaire.Le Roy & la Reine les ontfort

gracieuſez .

M. de la Peyronnie,premier Chirurgien

du Roy , qui a été à l'extrémité , fe porte

beaucoup mieux depuis qu'il a rendu par

Iiij. Panus
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Fanus unepierre de la groffeur d'une olive

d'Elpagne , qui s'étoit formée , à ce qu'on

croit , dans la veficule du fiel .

Par la mort du Comte d'Artagnan , le

Prince de Montauban entre en pleine pof-

feffion du Gouvernement de la ville de Nî-

mes , qu'il avoit acheté depuis quelque

tems.

Le Duc de Chaulne s'eft démis de la

Charge de Capitaine - Lieutenant de la

Compagnie desChevaux Legers de la Gar-

de , & a cedé , avec l'agrément du Roy ,

La Pairie au Comte de Pequigni fon fils

qui époufe Mademoiſelle de Courcillon ,

jeune & riche heritiere , d'une grande

beauté.

Madame de Bourbon Condé, Princeſſe

'du Sang , Abbeſſe de l'Abbaye Royale de

Saint Antoine Des champs lez Paris

eft entrée dans fon Abbaye pour y réfider

toutàfait le24. Decembre dernier.Les Re-

ligieufes pourmarquer à leur Augufte Ab-

beffe , la joye univerfelle qu'elles reffen-

toient d'un honneur & d'un bien depuis fi

long tems défiré,firent le Dimanche 26. du

mêmemois une Fête à fon Alteffe , qui

commença par un Te Deum chanté en mu-

fique avec grande fimphonie,dans l'Eglife

de cette Abbaye ; à fix heures du foir el-

les firent exécuter un Concert dans le par-

loir exterieur de Son Alteffe, qui fut fui.

i....
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vi d'un grand bruit de Boëtes & d'un feu

d'artifice tiré dans la cour exterieure de

l'Abbaye, en face du bâtiment abbatial ,

avecune grande illumination aux fenêtres

& à l'entour du feu. La Ducheffe de Bour-

bon & le Prince deConti honorerent cette

Fête de leur préfence.

·
Les .Le s.dece mois , il y eut Concert chez la

Reine, M. Deftouches , Sur- Intendant de

la mufique du Roy , y fit chanter le Prolo-

gue, & le premier Acte d'Alcefte , la

Dile Lenair fit le rôle de la Nimphe de

la Seine ; dans le Prologue la Dile Her-

manfe , chanta le rôle d'Alceste , & la

Dile Peliffier celui de Cephife. Le Sieur

d'Angerville chanta le rôle d'Alcide , le

Sieur Boutelou celui d'Admete , & le

Sieur Chaffé celui de Licomede , le tout

fut parfaitement bien executé.

Le 10. on chanta le fecond Acte du mė

me Opera, qu'on continua le 1 2. avec les

mêmes Acteurs.

Le 17. on donna à la Reine dans fon fa

lon , Le Prologue & le premier Acte de

l'Opera d Omphale , mis en mufique par

M. Deftouches, que Sa Majesté avoit de-

mandé. La Dile Antier chanta le principal

rôle du Prologue, avec les mêmes applau-

diffemens qu'elle s'attire toûjours , la D'

Lenair fit avec fuccès le rôle d'Omphale

le Sieur d'Angerville chanta celui d'Her

I iiij
cuie
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cule & le Sieur Dumenil celui d'Iphis.

Le 19. on chanta le fecond & le troifié

me Acte du mêmeOpera ; la Dlle Antier

fit le rôle d'Argine , qui fut extrémement

aplaudi.

Le 24. On chanta le quatriéme & le cin-

quiéme Acte du même Opera,dont léxé-

cution fut parfaite dans toutes fes par-

ties.

Le 6. Fête des Rois, l'Académie Royale

de mufique donna le premier Bal de cette

année, qu'elle continuera de donner diffe-

rents jours de la femaine , jufqu'au Carê-

me.

Le 3. de ce mois le Concert recommen

ça au Château des Tuilleries. On y chan

ta unDivertiffement intitulé l'Amourgué-

ripar l'Amour,mis enmufique par M. du

Bouffet. La Dlle Antier chanta la Cantate

de Zephire & Flore , & fut très aplaudie ,

de même que la Dile le Maure , dans une

Cantatille qu'elle chanta toute feule ; elle

eft de la compofition de M. Mouret , &

fut trés-goutée : le Concert finit le
par

Dixit Dominus ,Motet de M. de la Lande.

Le S. On répeta le même Divertiſſe-

ment ; la Dlle le Maure chanta la Can-

tatedu Jugement de Paris , mis en mufi-

que par M. Renier , & on finit par leMo-

tet Exultate jufti.

Le grand froid a interrompu la conti-

nuation
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uation du Concert pendant trois femai-

nes, il a été repris le 24. par le Divertiffe-

ment dont on vient de parler , la Dlle let

Maure a chanté la Cantate de la Toilette

de Venus.

Le 26. la Dlle le Maure chanta une

nouvelle Cantate de l'Eté , miſe en mu

fique par M. Durette , qui fut très aplau

die , de même que celle de l'Amour aveu-

glé par la Folie , de M. Renier , chantée

par la De Bourbonnois ; le Concert fi-

nit par le Judica me, Deus , Moter de M.

de la Lande.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de

Troyes, furl'établissement d'une Académie

de Mufique,fait depuis peu dans cette

ville.

MRMae,

R. le Prince de Rohan , Gouver

ne. r de Champagne & Brie, a bien

voulu honorer de fa protection un Eta

bliffement qui vient de fe former à Troyes.

UneSocieté de perfonnes de diftinction de

cette ville s'eft engagée de donner à frais

cmmunsunConcert publictous les Jeu-

dis , pendant fix mois de l'année , depuis

le premier Novembre jufqu'au dernier

Avril , & pendant les fix autres mois un

Concert par mois.

Les Maire & Echevins de Troyes ,

voulantI v
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voulant de leur part feconder cette ému

lation , & entretenir l'amour des beaux

Arts qui a toûjours paru dans cette Ville,

ont accordé la grande Salle de l'Hôtel de

Ville pour l'execution de ces Concerts.

LesDames& les Etrangers y feront reçûs

fans être tenus d'aucuns frais.

Comme cet établiffement a commencé

dans le tems , & fous les aufpices heureux

de la convalefcence du Roy , l'Académie

naiffante après avoir fait chanter folem-

nellement, le fecond Decembre , dans l'E-

glife des PP. Cordeliers , un Te Deum ,

en action de graces , délibera de confa-

Crer cette Epoque qui fixera celle de cet

Etabliffement , par ces mots qui lui tien-

dront lieude Devile : SALVO REGE EX I-

BIT CANTUS EORUM. Le foir il y eut

une grande illumination dans la Maifon

deſtinée pour les Affemblées ordinaires.

Le Jeudi 9. Decembre , on exécuta le

premier Concert public dans la falle, de

I'Hôtel de Ville , l'Affemblée fut nom-

breufe , & parut très fatisfaite de la Mu-

fique ainfi que de la difpofition & de la

décoration. Chaque Académicien s'em-

preffa à donner des démonftrations de

politeffe & d'empreffement aux Dames &

à toutes les perfonnes diftinguées qui fe

trouverent à cette Affemblée.

LG
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Le 8 de ce mois , la Lotterie pour le

remboursement des Rentes de l'Hôtel de

Ville , fut tirée pour la premiere fois dans

la grande Salle dudit Hôtel , en prefence

du Prevôtdes Marchands & desEchevins,

conformément à l'Arreft du Confeil , du

19 Octobre dernier , dont on peut voir

la teneur dans le Mercure du mêmemois.

Lefonds de ladite Lotterie pour le mois

de Janvier , s'est trouvé monter à la fom-

me de 544507 liv. 10 f. 6 d. laquelle a

été diftribuée aux Rentiers fuivant les

Lots qui leur font échus au nombre de

205. Lots. Comme la Lifte generale a

été imprimée & renduë publique , nous

nous difpenferons de la rapporter ici

à caufe de fa longueur. Le Lot de rem-

bourfement le plus confiderable qui eft

de 55ooo. liv. eft échu à M. le Duc de

Grammont.

Le nommé Gauchet , Cordonnier , ruë

S. André des Arcs , fait des efpeces de

Souliers pour les Chevaux qui font d'un

grand fecours pour la gelée , & plus en-

core pour conferver le pied d'un Cheval ,

quandil vient à fe déferer en route. Cette

chauffure eft compofée de plufieurs cuirs

l'un fur l'autre , & ferrée de clous. On

l'attache par le moyen de deux courroyes

& d'une boucle. On affure que le Comte

de Saxe en eft l'Inventeur.

vj Le
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Le froid a été extrêmement rude ici

depuis la nuit de Noël jufqu'au 20. de

ce mois.On affure que le 19. les Thermo-

metres étoient prefque au même degré

qu'au mois de Janvier 1709. Des Phy-

ficiens affurent qu'il s'en eft fallu près de

cinq degrez que l'égalité n'ait été par-

faite. La Seine a été prife au-deffus &

au-deffous de Paris. Les Princes , les Sei-

gneurs , les Magiftrats , le Prevôt des

Marchands & les Echevins , ont fait al-

lumer des feux publics dans les Places

les Carrefours , les principales rues , &

dans les lieux où il y a des Corps de Gar-

de. Le Roi avoit donné cet exemple de

charité , en ordonnant de faire des feux

à Verfailles dans differentes Places , & c.

fans compter le bois & le charbon qu'on

a fait donner à des pauvres familles. Le

Parlement a vacqué pendant quelques

jours , & quelques Spectacles ont été

difcontinuez. Ce grand froid a été pref

que general felon les differentes Lettres

qu'on reçoit non feulement du Nord ,

mais encore des Provinces Méridionales

du Royaume. On écrit particulierement

de Marfeille que la gelée y a été pref-

qu'auffi forte que durant l'Hyver de l'an-

née 1709.

On a reconnu pendant le froid rigou

reux de quel agrément font les Caffez à

Paris ,
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Paris , où un très-grand nombrede gens

trouvent à le chauffer fans qu'il leur en

coûte . En 1709. les Caffez n'étoient pas

en fi grand nombre , & on n'y avoit en-

core introduit que des braziers , autour

defquels quatre perfonnes pouvoient à

peine fe chauffer . Aujourd'hui on trouve

au moins un Caffé dans toutes les ruës

un peu paffantes , & il y en a
en a telle où il

y en a bien davantage. Il y a dans cha-

cun un très- bon Poële , dans un lieu

orné de glaces & éclairé par des Luftres

de Criftal , avec des Tables de Marbre ,

autour defquelles les uns prennent des

Liqueurs & les autres caufent , &c.

La quantité de nege , dont la terre a

été couverte , a donné lieu à un fpectacle

qu'on n'avoit point encore vû ici , &

qui a excité avec beaucoup d'empreffe-

ment la curiofité de la Cour& de la Ville.

Ce font les courfes de Traineaux , auffi

galantes que magnifiques , à la maniere

d'Allemagne , qui ont été faites dans le

Parc de Verfailles , & dans les Allées du

Cours de la Reine. Nous en parleron's

plus amplement.

ETREN
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ETRENNES Galantes , mifes dans un

Cartouche , autour les Attributs con-

venables , fur un Ecran préfenté à

Made Charles , & à M¹le fa fille , par

l'Abbé **. fur l'air des Triolets.

A Mufe , éguife ton caquet ,

MA

J'en veux à toute la famille ;

Pour bien tourner ceTriolet ,

Ma Mufe éguiſe ton caquet.

Duffai-je paffer pour Coquet ,

Je chante la mere & la fille ;

Ma Mufe éguiſe ton caquet ,

fenv
'en veux à toute la famille.´

柒

S'il étoit permis à mon cœur ,

De régler les fons de ta Lyres.

Qu'il l'aideroit avec ardeur,

S'il étoit permis à mon cœur:

Eloigne cet appas flatteur ,

Car tu rifquerois d'en trop dire ,

S'il étoit permis à mon cœur ,

De régler les fons de ta Lyre.

EX-
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EXTRAIT d'une Lettre écrite de Mar

feille le 1. Janvier 1729. contenant

quelques nouvelles de Marine , & c.

Liesdeftine pour les Echelles du Le-

E Convoy de plus de foixante Voi-

vant , dont je vous ai parlé par ma der-

niere Lettre , vient de mettre à la voile

fous l'escorte de deux bons Vaiffeaux ,

armez en Guerre par la Chambre du

Commerce de cette Ville , & comman-

dez , l'un de 40. Canons , par le Capi-

taine Tanyrayde S. Malo , & l'autre de

36. par le Capitaine Joffret de la Ciotat.

Il feroit difficile de trouver ailleurs deux

meilleurs Hommes de Mer.

Il y a quelques jours qu'un Corfaire

Tripolin parut aux Ifles d'Hieres ; on

fit auffi-tôt fortir un Bâtiment bien ar-

mé , & commandé par le Chevalier de

Sabran Boisdinart , qui lui donna la

chaffe ; nous en attendons des nou-

velles.

A propos de quoi , je vous dirai que

rien n'eft moins exact fur cet article , que,

ce qu'on trouve dans le Journal de Ver-

dun de ce mois , qui a déja paru ici

tout y eft exageré où diminué la verité

confifte en ce que je viens de vous mar-

quer.

Je
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Je vous ai marqué par ma derniere que

le 2. Novembre les Vaiffeaux du Roi

qui portent M.le Marquis de Villeneuve

notre Ambaffadeur , étoient mouillez à

l'Argentiere , Ile de l'Archipel : nous

avons fçû depuis qu'ils furent obligez d'y

relâcher par le mauvais tems. Les Prin-

cipaux de l'Ifle allerent complimenter

M. l'Ambaffadeur , & le fupplierent de

débarquer , furtout par rapport à Mada-

me l'Ambaffadrice , qui pouvoit en avoir

befoin à caufe des fatigues de la Mer. Les

Dames Grecques de l'Argentiere , égale-

ment belles & polies , n'eurent pas plu-

tot appris qu'elles auroient l'honneur de

la voir, qu'elles préparerent une Fête , &

un grand Régale , lequel fut fuivi d'un

Bal magnifique , dans le goût & le génie

de la Nation qui eft exquis pour ces for-

tes de Divertiffemens.

MANDEMENT de S. E. M. le

Cardinal de Noailles , Archevêque

de Paris , & c.

Quelque eleque NOALLLIS,&C.
que doivent avoir les Paf-

teurs pour maintenir la fainte féverité des

loix de l'Eglife , la charité les engage às'en

relâcher quelquefois pour fecourir les Pau-

vres dans leurs befoins , & pour adoucir leur

mifere. C'est dans cet efprit , qu'ayant dejuf

tes
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tes fujets de craindre que , nonobftant l'atten

tion & les foins des Magiftrats , l'extrême ri-

gueur de la faifon , & l'interruption du Com-

merce , ne rendent les alimens neceffaires

pour le tems du Carême fort rares , & d'un

prix exceffif; Nous croyons devoir permettre

pendant ce faint tems l'ufage des œufs pour

cette année feulement , & fans tirer à confé

quence.

Nous exhortons les Pauvres qui font le pre-

mier objet de la difpenfe , à fouffrir dans un

efprit de pénitence , les miferes par lesquelles

il plaît à Dieu de les éprouver ; mais nous

conjurons les riches qui profiteront de l'in-

dulgence de l'Eglife , de fe revêtir ſelon la pa-

role de l'Apôtre , d'entrailles de mifericorde

& de compaffion , de retrancher leur luxe , la

délicateffe de leurs tables , toutes ces dépenses

fuperfluës qui fe portent de jour en jour à de

nouveaux excès , pour répandre avecune fainte

profufion , dans le fein de tant de malheureux

qui manquent du neceffaire , les biens done

ils ne font que les difpenfateurs , & qu'ils

n'employent ordinairement que pour fatisfaire

leur molleffe & leur vanité. Nous leur recom-

mandons en même temps d'obferver religieu-

fement les loix du jeûne & de l'abftinence fi

refpectables par leur antiquité , & qui dans

ces jours de licence & de corruption , nefont

prefque plus connues , & de faire tous leurs

efforts pour appaifer la colere de Dieu, & pour

couvrir la multitude de leurs pechez par le

jeûne & la mortification , par la priere & par

d'abondantes aumônes. C'eft par ces faintes

difpofitions que les riches & les pauvres fe

mettront en état de profiter de la grace du Ju-

bilé que nous avons réfolu de publier dans le

Carêine prochain , grace & utile & fi defira-

rable
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Ble dans un temps où l'on ne fçauroit trop

exciter les Chrétiens à recourir à la mifericor-

de de Dieu , & à lui faire une fainte violence

pour l'obtenir.

A CES CAUSES , nous permettons l'ufage

des oeufs pendant le Carême prochain juf-

qu'au Dimanche des Rameaux exclufivement.

Donné à Paris le 22. Janvier 1729 .

MORTS , BAPTEMES

Mariages.

Ame Madeleine Bourgeois de la

D Folle , veuvedeLouis Roger d'Ho-

zier,Gentilhomme ordinaire de la Cham-

bre du Roy , Juge d'Armes de France ,

Généalogifte des Ecuries de Sa Majeſté,&

ancien Chevalier de l'Ordre de S.Michel,

mourut à Bar- le-Duc le 26 Decembre

1728. âgée d'environ 84 ans. Elle laiffe

un fils unique , Louis Pierre d'Hozier

aufli Chevalier de l'Ordre de S. Michel ,

Maître ordinaire en fa Chambre des Com-

ptes à Paris , pourvû le 2 de Novembre

1710. en furvivance de Charles d'Ho-

zier fon Oncle , des Charges de Juge

d'Armes de France & de Généalogifte des

Ecuries de Sa Majefté , lefquelles avoient

auffi été poffedées par Pierre d'Hozier ,

fieur de la Garde,fon ayeul, Maître d'Hô-

tel ordinaire de Sa Majefté , & Chevalier

de
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de l'Ordre de S. Michel , mort au mois

de Novembre 1660.

?

Jofeph de Montefquiou , Comte d'Ar

tagnan , Chevalier des Ordres du Roy

Lieutenant General des Armées de S. M.

Gouverneur de la Ville & Château de

Nifmes , & Capitaine- Lieutenant de la

premiere Compagnie des Moufquetaires

de la Garde du Roy , mourut à Paris le

4 de ce mois, dans la 78 année de fon

âge.

Dame Marie Geneviève Pollart de

Villequay , Epoufe de M. Bonaventure .

Robert Roffignol , Maître des Requêtes ,

mourut à Paris le 11 de ce mois , âgée

de 21 ans.

Le 12 , Dame Claude-Anne de la Ro-

che , Epouſe de Pierre- François Bergeret,

Secretaire du Roy , l'un des Fermiers Ge-

neraux de S, M. mourut âgée de 45 ans.

Le 15 ,Dame Loüife Françoife de Mef-

grigny , veuve de Jacques- Leon le Bou-

thillier . Chevalier , Marquis de Beaujeu,

Confeilkr honoraire au Parlement, mou-

rut dahs fa 69° année.

Le 18 , M. Jean Broffard , Préfident

Tréforier de France au Bureau des Fi-

nances de Caen , & Treforier General.de

S.. A. S M. le Comte de Touloufe , Ami-

ral de France , mourut âgé de 56 ans.

Le 25 x Dame Marie- Catherine Da-

gueffeau
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·
gueffeau , veuve de Charles Marie de

Saulx , Comte de Tavanes , Lieutenant

General au Duché de Bourgogae, mou-

rut à Paris , âgée d'environ 66 ans.

Dame Marguerite Rofe , époufe de Ber-

trand Céfar , Marquis de Guefclin , Chef

du nom & Armes de Guefclin , Seigneur

de la Roberie , Montmartin , &c. Metre

de Camp de Cavalerie , Gentilhomme de

la Chambre de M. le Duc d'Orleans , ac-

coucha d'un fils le 20 Decembre 1728,

Tequel fut endoyé le même jour par per-

million de M. le Cardinal de Noailles ,

& c.

D. Barbe-Marguerite Berrette Garnier

de Granvilliers , époufe de Jofeph de

Lefquin , Marquis de la Villemeneuft

Grand Croix de l'Ordre de S. Louis , Bri

gadier des Armées du Roy , accoucha le

9 dece mois de Janvier , d'une fille , qur

fut nommée Eleonor, Claude- Olive , &

tenuë fur les Fonts de Baptême , par des

Pauvres.

Charles- François d'Albert d'Ailly , Duc

de Pequigny , Colonel d'Infanterie , fils

de Louis- Augufte d'Albert d'Ailly , Duc

de Chaulnes , Pair de France , Lieutenant

General des Armées du Roi , Capitaine-

Lieutenant de la Compagnie des deux

cens Chevaux-Legersde la Garde de S.M.

Chevalier de fes Ordres , & de Marie-

Anne
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Anne Romaine de Beaumanoir , époufa

le 20. de Janvier Marie -Sophie de Cout

cillon , fille de Philippe Egon , Marquis

de. Courcillon , Brigadier des Armées du

Roi , Gouverneur de Touraine & des

Châteaux de Tours , & de Françoife de

Tompadour,Damedu Duché de la Valette,

& c. M. l'Abbé d'Albert , Couſin germain

du Marié , leur donna la Benediction

Nuptiale en prefence de S. A. S. Madame

la Ducheffe & de plufieurs Seigneurs &

Dames de la premiere diftinction .

ARRES
T

.

SENTENCES DE POLICE , &c,

SENTENCE DE POLICE , du 19 Novem-

Obre , qui ordonne que les Syndics Proprie-

taires des Loges de la Foire S. Germain des

Prez,& le Fermier du nouveau Marché feront

tenus de faire enlever les immondices étant fuc

le Preau de ladite Foire , & d'y faire balayer.

AUTRE, du 26 Novembre , portant deffen-

fes aux Maîtres Rötiffeurs & à leurs Garçons

de Boutique , d'entrer fur le Carreau de la

Vallée , avant l'heure prefcrite par les Regle

mens de Police.

AUTRE , du même jour , qui deffend au

omméLaitage,fe difant Syndic des Rotiffeurs,

fuivans
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fuivant la Cour , de s'immifcer à faire aucunes

fonctions de Police fur le Carreau de la Vallée,

& qui le condamne en 300 liv. d'amende.

ARREST , du 30 Novembre , qui fupprime

la Lotterie de deux millions de livres , accor-

dée par Arrêt du Confeil , du 26 Janvier 1723 ,

en faveur des Prieur & Habitans de la Ville de

Saint- Thibault en Auxois , Province de Bour-

gogne : Et ordonne qu'elle fera tirée jufqu'à

concurrence de ce qui a été reçû juſqu'à cẹ

jour.

Ja

APPROBATION.

'Ay lû par ordre de Monfeigneur le Garde

des Sceaux , le Mercure de France du mois

deJanvier, & j'ai crû qu'on pouvoi en per-

mettre l'impreffion. A Paris , le s . Janvier

1719.

HARDION.
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